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James Lovelock et Vhypothese Gaia 

L'hypothese Gaia aurait ete l'occasion d'un renouvellement de 
la methode scientifique et d'une reflexion plus unitaire pour l'ecologie politique. 
Mais James Lovelock, avec sa vision etroitement cybernetique de la vie, 
l'utilise au contraire pour promouvoir les interets du 
despotisme industriel. 
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James Lovelock et Vhypothese Gaia 



« II est d'ailleurs impossible de prevoir, des maintenant, tous les emplois bienfaisants 
de I'energie atomique. he biologiste Julian Huxley proposait, I'autre jour a New York, le 
bombardement de la banquise arctique. L'enorme chaleur degagee ferait fondre les glaces 
et le climat de 1' hemisphere Nord s'en trouverait adouci. Frederic Joliot-Curie pense que 
d'autres bombes atomiques, non moins pacifiques, pourraient etre utilisees pour modifier 
les conditions meteorologiques, pour creer des nuages, pour faire pleuvoir. Cela se tradui- 
rait par une amelioration du rendement agricole et du rendement hydroelectrique. Que le 
monde fasse confiance aux physiciens, I'ere atomique commence seulement. » (l) 

Le Monde, 20 decembre 1945. 

« Et lorsque la Terre sera usee, 
I'Humanite demenagera dans les etoiles ! » 

Flaubert, Bouvard et Pecuchet, 1880. 



Nota Bene ; Nous nous referons dans ce qui suit aux trois ouvrages de James Lovelock 
traduits en frangais : La Terre est un etre vivant, Vhypothese Gala, 1979 (ed. Flammarion, 
coll. Champs, 1993) ; Les ages de Gala, 1988 (ed. Odile Jacob, coll. Opus, 1997) ; Gala. 
Une medecine pour la planete, 1991 (ed. Sang de la Terre, 2001) designes respectivement 
dans la suite par les abreviations Hypothese, Ages et Medecine. 



James Lovelock a formule l'hypothese Gaia, 
selon laquelle la biosphere est un etre vivant a 
part entiere, en travaillant pour la NASA sur le 
programme des sondes martiennes Viking vers la 
fin des annees 1960. Son travail consistait a refle- 
chir aux moyens qui permettraient a la sonde, une 
fois sur Mars, de detecter la presence d'etres 
vivants, notamment des micro-organismes. 

Ses recherches l'ont amene, avant meme que 
les sondes aient quitte la Terre, a conclure a l'ab- 
sence de vie sur Mars, simplement en comparant 
les atmospheres de ces deux planetes (2). En effet, 
l'atmosphere martienne est en equilibre chi- 
mique : aucune reaction ne peut s'y produire, le 
dioxyde de carbone (C0 2 ) est le gaz dominant 
(97%). Tandis que sur Terre, l'atmosphere est en 
desequilibre chimique notable : les gaz tres reac- 
tifs comme l'azote (N 2 ) et l'oxygene (0 2 ) en sont les 
principaux constituants (respectivement 79% et 
21%). C'est done que sur Terre il y a "quelque 
chose" qui produit et maintient ce desequilibre — 
qui permet toutes sortes de reactions chimiques 
— , alors que sur Mars il n'y a rien qui empeche 
l'atmosphere d'atteindre un equilibre ou plus 
aucune reaction n'est possible. 



1. Ces scientistes perorent done a propos de l'utilisation paci- 
fique de la bombe atomique quatre mois apres le bombarde- 
ment d'Hiroshima et de Nagasaki. Julian Huxley etait un 
geneticien partisan de l'eugenisme, il sera nomme a la tete de 
l'Unesco en 1946. 

2. La composition de l'atmosphere martienne peut etre 
connue depuis la Terre a Faide de la spectrographie, l'analyse 
de la lumiere que nous renvoie la planete Mars. 



A partir de cette constatation elementaire, 
Lovelock a approfondi sa reflexion : 

Par la theorie Gala, je vois la Terre et la vie qu'el- 
le porte comme un systeme, systeme qui a la faculte 
de reguler la temperature et la composition de la sur- 
face de la Terre et de la maintenir propice a l'existen- 
ce des organismes vivants. L'autoregulation de ce 
systeme est un processus actif fonctionnant grace a 
I'energie fournie sans contre partie par le rayonne- 
ment solaire. Ages, p. 54. 

Autrement dit, la vie ne peut-etre qu'un pheno- 
mene global qui induit les conditions favorables a 
son existence a une echelle planetaire ; elle ne 
peut exister en des oasis isolees au milieu d'un 
monde sterile. 

A cette epoque, c'est-la une idee completement 
neuve, et meme totalement etrangere aux para- 
digmes de la science officielle qui considerait alors, 
contre toute evidence, a l'oppose de l'intuition mil- 
lenaire des paysans et aussi incroyable que cela 
puisse paraitre, que la biosphere n'avait en somme 
guere d'influence sur l'atmosphere et la geologie de 
la Terre : 

La majorite des geochimistes consideraient l'at- 
mosphere comme un produit final de remission de 
gaz planetaire et etaient convaincus que les reactions 
subsequentes par processus abiologiques avaient 
determine son etat actuel. [...] La vie empruntait 
simplement les gaz a l'atmosphere et les lui renvoyait 
non modifies. Hypothese, p.27. 

Les geologues ont essaye de nous convaincre que 
la Terre n'etait qu'un morceau de rocher, mouille par 



Notes & Morceaux Choisis n ° 5 



les oceans ; que rien, si ce n'est une couche d'air 
tenue, n'exclut le vide absolu de l'espace ; et que la vie 
n'est qu'un accident, un passager tranquille qui se 
trouve voyager sur cette boulle de pierre qui circule 
dans l'espace et le temps. Les biologistes n'ont pas 
fait mieux. lis ont affirme que les organismes vivants 
sont tellement adaptables qu'ils ont pu suivre tous les 
changements materiels qui ont eu lieu tout au long de 
l'histoire de la Terre. Ages, p. 31. 

En somme, la vie ne serait qu'un objet inerte 
n'ayant aucune consequence sur le milieu dans 
lequel elle s'est developpee ! (3) 

Voila qui montre a quel point l'experience sen- 
sible la plus elementaire (se promener en foret, par 
exemple) a ete chassee de la "reflexion scienti- 
fique", ce qui en dit long sur la profondeur de l'in- 
telligence de la vie de ces messieurs et d'autres for- 
mes a la meme ecole et explique qu'a cette epoque 
tant de destructions aient pu etre perpetres au 
nom du "progres" sans trop qu'ils elevent la voix. . . 

Lovelock decouvre au cours de ses recherches 
pour la NASA que la notion de vie a ete totalement 
ignoree par "la Science", qu'elle n'a jamais fait l'ob- 
jet d'une tentative de definition ni meme d'etude 
specifique : 

Je lus beaucoup, esperant decouvrir dans la litte- 
rature scientifique une definition complete de la vie 
considered comme un processus physique, sur laquel- 
le il serait possible de fonder le principe des expe- 
riences visant a la detecter. [...] On avait accumule 
des tonnes de donnees sur tous les aspects imagi- 
nables des especes vivantes, des parties les plus exte- 
rieures au plus interieures. Mais dans la vaste ency- 
clopedic de faits qui se trouvait a notre disposition, le 
cceur du sujet — la vie elle-meme — avait ete quasi- 
ment ignore. Hypothese, p. 23. 

En effet, il est difficile de definir la vie, de dire 
en quoi elle se distingue des "objets inanimes" — 
qui ne sont pas toujours si "inanimes" que cela 
(l'eau, par exemple) — pour la simple raison 
qu'elle nous est particulierement familiere... 

On trouve le meme constat venant de la biochi- 
mie chez Andre Pichot, dix a vingt ans plus 
tard (4), qui pour souligner la difficulte reprend ce 
que disait St-Augustin a propos du temps : 

Qu'est-ce done que la vie ? Si personne ne me le 
demande, je le sais ; mais si on me le demande et que 
je veuille l'expliquer, je ne le sais plus. 

Pichot poursuivra neanmoins ses reflexions 
theoriques, historiques et critiques (qui feront l'ob- 
jet d'une prochaine note de lecture) de maniere, a 
mon sens, plus fructueuse que Lovelock, qui reste 
quant a lui sur le strict terrain scientifique. 



3. Yves Lenoir, dans Climat de panique, (ed. Favre, 2001) 
constate de nos jours le meme aveuglement a propos des acti- 
vites humaines (agriculture, irrigation, elevage, deforestation 
et urbanisation, notamment) dont le role dans le changement 
climatique est ignore par les climatologues... 

4. Voir Elements pour une theorie de la biologie, ed. Maloine, 
1980 (epuise) etHistoire de la notion de vie, ed. Gallimard, coll. 
TEL, 1993 (notamment les chapitres d'introduction et de 
conclusion). 



Lovelock ne dispose alors, pour tenter de cerner 
la notion de vie, que de la thermodynamique et de 
la cybernetique dont il reconnait tout de suite les 
insuffisances theoriques : 

Meme la nouvelle science de la cybernetique n'a 
pas aborde le probleme, bien qu'elle soit concernee 
par le mode operatoire de toute sorte de systemes : de 
la simplicite d'un reservoir a eau actionne par vannes 
a la complexity du processus de controle visuel qui 
permet a vos yeux de parcourir cette page. On a deja 
consacre de nombreux ecrits a la cybernetique de l'in- 
telligence artificielle mais la question de la definition 
de la vie reelle en termes cybernetiques demeure sans 
reponse et fait rarement l'objet de discussion. 
Quelques scientifiques se sont efforces de definir la 
vie au cours de ce siecle. Bernal, Schrodinger et 
Wigner en sont tous arrives a la meme conclusion 
generale, a savoir que la vie est un membre de la clas- 
se des phenomenes qui sont des systemes ouverts ou 
continus, capables de reduire leur entropie interne au 
depens de substance ou d'energie libre qu'ils absor- 
bent de l'environnement et qu'ils rejettent par la 
suite sous forme degradee. Cette definition est non 
seulement difficile a comprendre mais encore elle est 
trop generale pour s'appliquer a une detection speci- 
fique de la vie. [...] Nous constatons que cette defini- 
tion s'appliquerait avec le meme bonheur aux tour- 
billons se formant dans un cours d'eau, aux ouragans, 
aux flammes ou encore aux refrigerateurs et a 
d'autres inventions de l'homme. Hypothese, p. 24-25. 

La cybernetique est la science des machines et 
la thermodynamique, la science des flux et trans- 
formations de l'energie ; toutes deux ramenent 
done au modele mecanique de la vie (5) et, avec la 
biochimie, ces sciences ne peuvent realiser qu'une 
etude de la matiere des etres vivants, mais elles 
sont incapables de saisir le phenomene de la vie 
dans sa specificite par rapport aux phenomenes 
physico-chimiques qui en sont pourtant la base. 
Comme mouvement de la matiere, etudier cette 
matiere et les causes de son comportement comme 
le font la biochimie, la thermodynamique ou la 
cybernetique peut etre utile, mais ne permet pas 
de dire en quoi la vie se differencie des autres mou- 
vements de la matiere que Ton observe dans la 
nature (6). La notion de vie semble ne pouvoir etre 
definie dans sa specificite que par une approche 
essentiellement theorique et philosophique. 

Lovelock reconnait done 1'insuffisance de ses 
outils theoriques, mais il ne va pas au dela du 
simple constat et s'en contentera. De meme, ses 
critiques a l'egard de "la Science" et du milieu 
scientifique auquel il s'est oppose restent superfi- 
cielles. Elles ont meme tendance a disparaitre 
dans ses ouvrages plus recents en etant rempla- 
cees par la simple evocation des reactions de refus 
et de resistance a son hypothese. Ainsi, il remarque 
tres justement, mais seulement en passant : 

Si mes collegues scientifiques sont incapables ne 
serait-ce que de se mettre d'accord sur une definition 
de la vie, l'objection qu'ils soulevent contre Gala ne 

5. cf. article dans Notes & Morceaux Choisis n°4. 

6. II existe de nombreux phenomenes d"'auto-organisation" 
de la matiere qui ne sont pas pour autant des manifestations 
de la vie, car ils n'ont aucune autonomie propre. 
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peut pas etre rigoureusement scientifique — c'est 
peut-etre dans bien des cas une reaction emotionnel- 
le et viscerale. Medecine, p. 27. 

Mais ainsi, il refuse de s'appuyer sur la charge 
critique que contient son hypothese pour mettre en 
avant la necessite d'une nouvelle approche du 
phenomene de la vie qui ne soit plus fondee sur un 
modele purement mecanique ; ce qui, il est vrai, 
constituerait une remise en question de la metho- 
de scientifique experimentale. 

Gai'a et la definition 
de la notion de vie 

Car c'est bel est bien l'enjeu qui est derriere ce 
genre d'hypothese. La methode scientifique experi- 
mentale ne peut, en quelque sorte par construc- 
tion, saisir la vie dans sa specificite ; "la Science" 
objective et reductionniste est confronted, avec le 
phenomene de la vie, a ses limites epistemolo- 
giques. Et c'est bien pourquoi, comme le disent 
chacun a leur maniere Jean-Pierre Berlan et 
Andre Pichot (7), elle ne peut aujourd'hui que bri- 
coler des necrotechnologies, en etant incapable 
d'expliquer pourquoi ses bidouillages fonctionnent 
ou pas et moins encore d'en evaluer les conse- 
quences sociales et ecologiques. Quand bien meme 
elle le voudrait, "la Science" actuelle ne peut rien 
expliquer en ces matieres : ce n'est pas dans ses 
moyens, qui historiquement ont ete developpes en 
vue de l'etude des choses, du monde physique et 
des "objets inanimes" — et ses connaissances ser- 
vent aujourd'hui principalement a produire des 
machines et des marchandises, on le voit tous les 
jours — , et non des etres vivants. 

La "maitrise du vivant" que les biotechnologies 
sont sensees nous apporter n'est qu'une sinistre 
farce venant d'une "science" qui est incapable de 
nous dire ce qu'est la vie, c'est-a-dire en quoi elle 
se distingue du fonctionnement d'une machine ou 
de la circulation des marchandises. II n'y a, sur ces 
points, plus rien a attendre de "la Science" moder- 
ne, plus aucun "progres de la connaissance", car 
elle a depuis longtemps atteint les limites que sa 
methode lui assignait ; en fait, ses decouvertes ne 
peuvent aujourd'hui qu'engendrer de nouveaux 
desastres politiques, sociaux et ecologiques parce 
que, tout simplement, elle ne peut plus savoir ce 
quelle fait. Et cela autant a cause de l'hyper-spe- 
cialisation que des contraintes economiques et 
techniques qui pesent sur la formation et la 
recherche scientifique et qui empechent tout deve- 
loppement et expression d'une reflexion critique 
hors de l'ideologie dominante dans les sciences. 

La vision du monde qu'a developpe "la Science" 
correspond a une forme des rapports sociaux exis- 



7. Cf. leurs textes les plus recents : Jean-Pierre Berlan, 
Lettre a M. Chevassus, President de la commission du Plan 
chargee du rapport sur les OGM, publiee dans la gazette de 
Nature & Progres n°8 (copie disponible sur demande) ; Andre 
Pichot, La genetique est une science sans objet, Esprit, mai 
2002. 



tant actuellement dans la societe capitaliste et 
industrielle (8), qui manifestement conduit l'hu- 
manite dans une impasse en entrainant la des- 
truction des conditions de la vie et leur remplace- 
ment par la machinerie industrielle et ses mar- 
chandises. La Troisieme Guerre Mondiale qui se 
deroule sous nos yeux n'est pas militaire et ato- 
mique avec pour but une domination politique 
internationale, mais bien economique et technolo- 
gique avec pour enjeu l'appropriation privative des 
ressources constituant les bases de la vie sur terre. 
Et en somme, a travers les derniers developpe- 
ments du capitalisme, deux conceptions de la vie 
s'affrontent : celle du capitalisme et de la societe 
industrielle, explicite chez certaines multinatio- 
nales et que resume bien le terme de necrotechno- 
logies, et celle de tous les etres vivants en tant 
qu'etres vivants et qui veulent le rester — ce qui, 
il faut bien le dire, reste pour l'instant un projet 
politique assez vague. 

Saisir le phenomene de la vie dans sa specifici- 
te au point de parvenir a une definition precise 
n'est done pas, comme on pourrait le croire au pre- 
mier abord, un probleme purement academique. 
Nous croyons que c'est un point de depart (parmi 
bien d'autres possibles) pour elaborer une autre 
vision du monde, d'autres rapports entre l'homme 
et la nature. 

Qu'est-ce que la vie ? « Si personne ne me le 
demande, je le sais. » Les hommes, en tant qu'etres 
vivants et du fait de l'experience subjective qui est 
inherente a cette condition, ont de tous temps eu 
I'intuition de ce qu'est la vie — bien mieux que les 
scientifiques modernes, dont les sens ont ete atro- 
phies par la quete d'une objectivite desincarnee — 
et cette intuition a ete a l'origine des croyances 
religieuses, des manifestations spirituelles, philo- 
sophiques, artistiques, etc. Le cote seduisant de 
l'hypothese Ga'ia reside en ce qu'elle est un point 
de depart pour saisir le phenomene de la vie dans 
sa totalite et son unite, et done pour cet effort de 
formalisation de I'intuition dont nous avons parle 
plus haut. 

Le desastre social et ecologique qu'a engendre 
la societe industrielle a l'echelle mondiale nous 
impose aujourd'hui de depasser cette intuition, 
c'est-a-dire d'avancer vers une conscience de ce qui 
etait auparavant spontane, en l'explicitant et en la 
formalisant quelque peu pour qu'elle puisse servir 
de base a une demarche experimentale et critique 
(comme l'avait ete a la Renaissance la methode 
scientifique) aux finalites completement autres 
que celles de la methode scientifique experimenta- 
le classique, c'est-a-dire dont les buts ne sont pas 
la recherche de l'instrumentalisation, l'adaptation 
et la manipulation des choses (et par extension des 
etres en tant que choses), mais qui en arrive a 
concevoir des rapports d'autonomie, de reciprocity 



8. les connaissances scientifiques et le comportement des 
scientifiques ne se reduisent pas pour autant systematique- 
ment aux seuls interets du capitalisme et de l'industrie, meme 
si ces derniers exercent, bien evidemment, une forte pression 
sur les orientations generales de la recherche. 
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et de cooperation avec les etres vivants et la natu- 
re, autant qu'entre les hommes eux-memes et 
leurs societes. 

Cette tache devient d'autant plus necessaire 
que les conditions sociales et psychologiques qui 
permettraient cette conscience sont alterees 
chaque jour un peu plus. C'est bien en ce sens qu'il 
faut comprendre la banderole affichee lors des pro- 
ces intentes par le CIRAD de Montpellier (fevrier 
et novembre 2001) contre Jose Bove et Rene Riesel 
par les amis de ce dernier : 

Le temps perdu pour la recherche est du 
temps gagne pour la conscience. 

Lovelock, quant a lui, prone une demarche 
« empirique et pragmatique » et en appelle au 
« bon sens » pour surmonter la crise ecologique. II 
cite en exemple les Romains et les Londoniens qui 
n'ont pas attendu les decouvertes de la biologie et 
de la medecine pour assainir leur environnement : 

Considerons l'exemple des Romains : ils savaient 
que vivre dans des regions marecageuses etait mal- 
sain. Ils croyaient que la maladie provenaient des 
mauvaises odeurs qui flottaient dans l'air. Ils draine- 
rent done les marais et cette maladie, la malaria, dis- 
parut. [...] L'allongement considerable de la duree de 
la vie au XIX e siecle resultat moins souvent du pro- 
gres en biologie ou en biochimie que de l'application 
du bon sens en medecine et en genie civil. Le cholera 
et la thypho'ide firent des millions de victimes en 
Europe jusqu'a ce qu'on puisse disposer d'une eau 
potable non contaminee. La aussi Faction preventive 
des ingenieurs a largement devance la decouverte 
des causes reelles du mal et encore plus largement 
la decouverte des antibiotiques permettant de le 
guerir. Medecine, p. 14. 

Mais il ne voit pas que si les realisations des 
ingenieurs du passe ont effectivement apporte un 
progres humain, c'est parce qu'elles permettaient 
a une organisation sociale de mieux maitriser les 
forces elementaires de la nature ; alors qu'aujour- 
d'hui c'est le dechainement incontrole de l'activite 
sociale elle-meme, a travers le developpement 
industriel, qui engendre les problemes. Une 
demarche vraiment « empirique et pragmatique », 
voudrait done plutot que Ton s'abstienne d'ac- 
croitre encore la puissance de cette machinerie, 
que Ton abandonne meme certaines applications 
et que Ton en reprenne le developpement a partir 
d'un stade anterieur du developpement technique 
oil les machines etaient encore a l'echelle 
humaine. 

On voit par la que Lovelock ne semble pas 
prendre la mesure de la profondeur de la crise 
actuelle, oil le bon sens et l'empirisme sont deve- 
nus insuffisants a eux-seuls. La demesure de la 
societe industrielle impose une reflexion de fond, 
qui remonte a la racine de chacun des problemes 
qu'elle engendre pour, plutot que de trouver des 
palliatifs techniques afin d'en assurer le "develop- 
pement durable", poser a nouveau la question de 
la finalite des activates humaines et redefinir les 
moyens mis en oeuvre dans la perspective de leur 



maitrise individuelle et collective. Mais cette 
demesure propre a la societe industrielle, qui met 
l'activite sociale hors de portee de Taction des indi- 
vidus, ou simplement le fait que la planete ne soit 
pas malleable a l'infini et que ses ressources soient 
limitees, semblent des faits largement ignores de 
notre savant. 

Lovelock en appelle au « bon sens » — les anglo- 
saxons emploient l'expression common sens, sou- 
vent traduite en frangais par "bon sens", mais qu'il 
semble plus exact de traduire par "sens commun". 
Qu'entend-il par-la lorsque celui des scientifiques 
est fonde sur le mepris de l'experience sensible ? 

Le "sens commun" [...] n'est pas sans evoquer ce 
que Georges Orwell appelait "decence commune" 
(common decency), « e'est-a-dire ce sens commun qui 
nous avertit qu'il y a des choses qui ne se font pas » : 
« ce sens des limites, garde-fou du penseur », est pour 
Orwell la seule chose qui puisse « garantir que le 
detour necessaire vers l'abstraction ne fonde 
pas un envoi definitif hors de la realite mate- 
rielle ». Tout le probleme est que le "sens commun" 
ou la "decence commune" supposent, pour s'exercer, 
l'existence d'une representation relativement stable 
du monde, un cadre minimal commun a tous les indi- 
vidus, au sein duquel il soit possible de constater une 
evidence et de partager ce constat. [...] Or il est fort a 
craindre que, de nos jours, les conditions de possibili- 
ty du "sens commun" ne soient elles-memes en voie de 
disparition. La perte progressive de la conscience du 
temps et de la duree au profit d'un present perpetuel 
(l'immediatete tant vantee par les ideologues de la 
neotechnologie), entrainant un affaiblissement des 
capacites de concentration et d'attention ; l'efface- 
ment de la perception de l'espace au profit d'une illu- 
sion d'ubiquite (l'acceleration constante des moyens 
de communication et de deplacement ayant pour 
effet de destructurer la representation spatiale du 
monde) : tout cela engendre une disorientation dont 
les effets, cumules avec ceux de l'intoxication ideolo- 
gique, publicitaire et mediatique, ne favorisent pas 
l'eclosion d'un "sens commun" qui devrait etre d'au- 
tant plus solide qu'il lui faut lutter contre des forces 
disproportionnees, puisqu'il a affaire a un "monde" 
qui n'est plus a l'echelle humaine. 

Jean-Marc Mandosio, Nouvelles de Nulle Part 
n°l, mars 2002. (9) 




Comme on va le voir dans la suite, on peut 
meme dire que les scientifiques sont a l'avant- 
garde de cette destruction du "sens commun" et de 
la raison, qui sont des productions sociales et his- 
toriques. 

9. Revue semestrielle disponible chez l'auteur : 91 bis, rue 
d'Alesia, 75014 Paris. 
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quelques problemes de methode 

Pour de nombreux savants, Ga'ia etait un concept 
teleologique qui exigeait du biote un sens de la previ- 
sion et du projet. Comment done des bacteries, des 
arbres et les animaux de ce monde pouvaient-ils tenir 
une conference pour decider des conditions de vie 
optimales ? [...] Ne voyant pas de mecanisme de 
controle planetaire, ils en refutaient l'existence en 
tant que phenomene et refoulaient l'hypothese Gala 
dans la teleologie. Ages, p. 56. 

Lovelock repond a cette objection. . . a l'aide d'un 
modele informatique (baptise Daisyworld ou 
Floreale) qui est cense "prouver" qu'une planete 
plantee uniquement de fleurs noires et blanches 
est capable de reguler la temperature de son atmo- 
sphere. Dans ce modele ultra-simplifie de planete, 
les fleurs noires absorbent le rayonnement solaire 
et contribuent done au rechauffement, tandis que 
les fleurs blanches reflechissent le rayonnement 
solaire et contribuent done a un refroidissement ; 
la population des fleurs noires et blanches evolue 
ainsi de telle sorte que la temperature se main- 
tienne dans la fourchette favorable a leur exis- 
tence commune en depit des variations du rayon- 
nement solaire. Une "boucle de retroaction", 
comme on dit en cybernetique, caracterise ce sys- 
teme: s'il fait trop froid, les fleurs noires sont plus 
aptes a survivre, et leur proliferation augmente la 
temperature ; s'il fait trop chaud, les fleurs 
blanches sont plus aptes a survivre, et leur proli- 
feration abaisse la temperature ; et ainsi de suite, 
ad libitum... 

L'experimentation numerique ne fait que mon- 
trer la possibility pour la biosphere de reguler ses 
propres conditions au niveau le plus elementaire. 
Une telle experimentation, comme beaucoup d'ex- 
periences scientifiques d'ailleurs, est pourtant 
construite de toutes pieces, e'est-a-dire qu'elle pre- 
suppose une theorie sur ce qu'est la realite, theorie 
dont le modele numerique n'est que la formalisa- 
tion mathematique. Que ce modele numerique 
donne les resultats qu'on en attend, montre les 
phenomenes qu'il presuppose par construction ne 
prouve done rien, sinon l'habilete de son concep- 
teur. Pour qu'il prouve quelque chose, il aurait 
fallu d'abord expliciter la theorie qui le sous-tend, 
e'est-a-dire dans le cas de Lovelock, formaliser son 
intuition dans un langage autre que celui d'une 
machine... 

Mais on voit-la, en rapport avec la devalorisa- 
tion de l'experience sensible, l'inversion dans l'usa- 
ge de la methode qui s'est realisee dans les milieux 
scientifiques ces dernieres decennies : on ne 
cherche plus a expliquer quoi que ce soit et a 
construire une vision du monde originale et proche 
de la realite vivante, mais on cherche avant tout a 
simuler la realite, a la faire rentrer dans les 
modeles mecaniques et mathematiques deja exis- 
tants. De tels modeles tres reductionnistes peu- 
vent etre utiles pour faire avancer l'elaboration 
theorique, pour saisir le detail des bases meca- 



niques et physico-chimiques d'un phenomene par- 
ticulier; ils ne peuvent rien prouver en eux-memes, 
seulement etre des points d'appuis pour une 
reflexion critique et une elaboration theorique plus 
vaste. Seule l'observation de la realite vivante en 
fonction de cette theorie, qui indique justement ce 
qu'il faut observer et dans quelle perspective, peut 
effectivement permettre de trouver des elements 
de preuve. C'est la une demarche tres differente de 
celle de la methode scientifique experimentale 
classique, parce que l'objet qu'il s'agit d'etudier et 
de comprendre est lui-meme tres different des 
objets inanimes... 

Mais ici la demarche semble bel et bien etre 
inversee : on simule la realite avec un auto- 
mate numerique pour prouver qu'elle est 
conforme a la vision mecanique de la vie, qui 
est l'horizon indepassable de la methode scienti- 
fique experimentale. Le modele numerique n'est 
pas une representation objective de la realite, il est 
une representation de la realite selon le modele 
mecanique du vivant, e'est-a-dire selon I'ideologie 
dominante de la science moderne. Lovelock le dit 
lui-meme : 

Je savais qu'il ne servait pas a grand-chose de 
rassembler des preuves supplementaires de la facul- 
te maintenant evidente qu'a la Terre de reguler son 
climat et sa composition. On ne pouvait s'attendre a 
ce que par elles-memes ces preuves persuadent les 
savants traditionnels que la Terre etait regulee par la 
vie. Les savants veulent d'ordinaire savoir comment 
les choses fonctionnent; ils veulent un mecanisme. Ce 
qu'il fallait, e'etait un modele ga'ien. Ages, p.57. 

On ne peut meme plus dire que ces scienti- 
fiques marchent sur la tete, puisque precisement, 
ils renoncent a utiliser leur intelligence au profit 
des machines ; ils ne veulent plus comprendre le 
monde tel qu'il est (la vie est bien plus qu'une 
"chose qui fonctionne"), mais cherchent a materia- 
liser leur vision mecanique du monde dans chaque 
objet d'etude a l'aide de leurs ordinateurs. 
Lovelock a d'ailleurs une curieuse conception de la 
theorie scientifique : 

Le mot theorie a la meme racine grecque que le 
mot theatre. Dans l'un et l'autre cas, il est question de 
montrer un spectacle. Une theorie scientifique n'est 
rien d'autre que ce qui semble a son auteur etre une 
maniere plausible d'habiller les faits et de les presen- 
ter au public. [...] Peu importe que l'hypothese du 
theoricien soit juste ou fausse : l'investigation et la 
recherche sont stimulees, des faits nouveaux sont mis 
en evidence, de nouvelles theories sont elaborees. 

Ages, p. 66. 

En somme, peu lui importe la signification de 
sa theorie, de ses idees et de son activite, ce qui 
compte, c'est que son modele fonctionne, que ses 
idees circulent, que le milieu scientifique, qui lui 
assure credits et remuneration, travaille; le but de 
la theorie, sa verite ou sa faussete par rapport a la 
realite du phenomene de la vie, n'a aucune impor- 
tance, il faut simplement que les moyens servent, 
que les machines tournent, que les automates tels 
Lovelock trouvent de quoi s'agiter et par-la se faire 
connaitre... 
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Lovelock met egalement en avant, a l'encontre 
de la vision etroitement darwinienne de ses col- 
legues — et ce n'est la encore une grande decou- 
verte que lorsque Ton ecarte du champ de sa 
reflexion l'experience sensible — que la vie n'est 
pas seulement adaptation au milieu, mais aussi 
transformation de ce milieu : 

La vie ne s'est pas adaptee a un monde inerte 
determine par la main morte de la chimie et de la 
physique. Nous vivons dans un monde qui a ete 
construit par nos ancetres, anciens et modernes, 
entretenu en permanence par le biote actuel dans sa 
totalite. Les organismes s'adaptent a un monde dont 
l'etat materiel est determine par les activites de leurs 
voisins ; ce qui signifie que changer l'environnement 
fait partie du jeu. [...] Si, dans le monde reel, l'activi- 
te d'un organisme modifie son environnement mate- 
riel dans un sens qui le favorise, et que par conse- 
quent, il a une descendance plus abondante, alors 
l'espece et la modification vont croltre l'une et l'autre 
jusqu'a ce qu'un nouvel etat stable soit atteint. A une 
echelle locale, l'adaptation est le moyen par lequel les 
organismes peuvent survivre dans des environne- 
ment defavorables, mais a l'echelle planetaire, l'asso- 
ciation entre la vie et son environnement est tene- 
ment etroite que la notion tautologique d' "adapta- 
tion" est proprement evacuee. Ages, p. 57. 

Autrement dit, dans la nature, les effets reagis- 
sent sur les causes, et pas seulement en ce qui 
concerne les aspects primaires de la matiere 
vivante comme les aspect quantifiables, les 
variables telles que la population des especes en 
presence ou les flux de matiere et d'energie. Les 
effets reagissent sur les causes aussi au point de 
transformer les rapports des etres vivants entre- 
eux et avec leur environnement. Et une fois enco- 
re, Lovelock n'approfondit pas cette constatation, 
car elle le menerait hors des sentiers battus de la 
cybernetique qui, envisageant la vie comme un 
mecanisme, ne peut etudier que des variations a 
l'interieur de rapports determines une fois pour 
toutes, et ne peut par consequent comprendre la 
transformation de ces rapports, c'est-a-dire revolu- 
tion des especes et l'histoire naturelle (10). 

« Nous vivons dans un monde construit par nos 
ancetres », ce sont en effet ces modifications et 
transformations des rapports entre les etres 
vivants qui sont le moteur de revolution des 
especes (la "selection naturelle" darwinienne et les 
"mutations genetiques" de la biologie moleculaire 
etant seulement des agents de cette evolution 
parmi bien d'autres) ; les etres vivants superieurs 
(mammiferes et Homo sapiens, par exemple) ne 

10. Cela signifie egalement qu'il n'y a pas de lois de la natu- 
re — au sens scientifique classique — en biologie, puisque le 
propre des etres vivants est de mettre en rapport selon les cir- 
contances les lois physico-chimiques qui regissent leurs compo- 
sants. La methode scientifique experimentale est done totale- 
ment inadequate pour apprehender la vie. 

11. lis sont superieurs par la complexite de leur organisme 
et la diversite de ses rapports avec le reste du monde. Cette 
superiorite n'a rien a voir avec un jugement de valeur : si les 
etres vivants inferieurs qui sont leur nourriture et entretien- 
nent les condition de la vie venaient a disparaitre, ils ne pour- 
raient vivre longtemps. 



sont pas surgis ex nihilo, mais sont le produit 
d'une construction qui s'eleve en s'appuyant sur 
l'ensemble du regne vivant deja existant (11), 
c'est-a-dire sur la transformation continue, ou 
V elaboration historique (Jean Pierre Berlan 
emploie le terme de pro-creation) des rapports des 
etres vivants avec leur environnement sous la 
pression des autres etres vivants constituant cet 
environnement . 

(Nous ne manquerons pas de revenir plus en 
detail dans de prochaines livraisons sur ces vastes 
sujets et de preciser notre argumentation sur cer- 
tains points qui ont pu paraitre ici exposes de 
maniere assez sommaire — cette critique des idees 
de Lovelock nous sert en fait a exposer plutbt les 
lignes de force de notre reflexion qui est bien loin 
encore d'etre achevee et definitive sur ces sujets.) 

Comme le note Lovelock, le darwinisme, avec 
son struggle for life et la "selection du plus apte" — 
qui privilegiait la force et la domination, ce qui 
etait le cas dans la societe anglaise du XIX e siecle 
soumise au liberalisme economique — , est insuffi- 
sant a rendre compte de revolution des especes 
vers une plus grande complexite et un plus grand 
raffinement. Mais il s'arrete la. Jamais Lovelock, 
malgre ses remarques pertinentes sur les doc- 
trines scientifiques officielles, ne s'aventure a 
remettre en question l'ideologie dominante des 
sciences. 

Assurement, s'engager en precurseur dans de 
telles contrees sauvages et inexplorees de la 
connaissance n'est pas une mince affaire; il faut un 
bagage "philosophique", des connaissances histo- 
riques, une solide determination critique et avoir 
de la suite dans les idees. Ce que ne semble guere 
posseder Lovelock, e'est le moins que Ton puisse 
dire. Nous ne lui reprochons pas d'avoir recule 
devant une tache aussi difficile, mais bien plutot 
d'avoir occulte tout ces problemes theoriques et 
bien d'autres plus pratiques a une epoque ou ceux- 
ci ne se posaient pas seulement dans les milieux 
scientifiques, mais bien dans toute la societe avec 
la generalisation des nuisances et 1' apparition du 
mouvement ecologiste. 

C'est qu'en tant que scientifique free lance, il lui 
faut d'abord produire des resultats, des evalua- 
tions, des rapports pour ses commanditaires qui 
sont essentiellement des industriels ou de grandes 
institutions : 

J'eus la chance [...] de recevoir une invitation de 
la Shell Research Limited qui me proposait d'etudier 
les consequences globales possibles de la pollution 
atmospherique notamment en raison du taux sans 
cesse croissant de combustion des carburants fossiles. 
Cela se passait en 1966, [...]. Les idees et opinions 
exprimees dans ce livre sont inevitablement influen- 
cees dans une certaine mesure par la societe dans 
laquelle je vis et travaille, et en particulier par un 
contact etroit avec d'innombrables scientifiques occi- 
dentaux. Pour autant que je sache, ces legeres pres- 
sions sont les seules que j'ai subies. Hypothese, p. 29. 
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Lovelock n'a pas eu besoin de subir de pression 
particuliere : sa formation de scientifique suffit a 
elle-seule a le faire travailler en bonne intelligen- 
ce avec les interets de l'industrie. Car en fait, on 
comprend a la lecture de ses livres, qu'il a ete 
amene a formuler son hypothese presque par 
hasard, et qu'il s'y est attache parce qu'elle est un 
moyen pour lui de se faire reconnaitre par le 
milieu scientifique et par le "grand public" comme 
un chercheur original et productif. Que l'hypothe- 
se Gaia implique par certains aspects une remise 
en cause des theories et une critique des presup- 
poses existant en matiere scientifique est moins le 
fait de son auteur que du caractere novateur de 
l'hypothese elle-meme. 

II esquive tous ces problemes par une pirouette 
qui a donne a son hypothese son cote un peu mys- 
tique : pour lui, ce ne sont pas l'ensemble des etres 
vivants, chacun en tant qu'individus, qui en par- 
ticipant personnellement au processus d'entretien 
et de renouvellement des conditions de la vie sur 
Terre constituent Gaia par la somme de leurs acti- 
vites combinees, mais c'est seulement le "systeme 
global" de la biosphere qui remplit cette fonction, 
qui, en quelque sorte, devient independante des 
etres vivants particuliers. II fait done de Gaia une 
espece d'Absolu, une entite abstraite d'ordre quasi- 
divin (d'ou le nom qu'il lui a donne : Gaia, deesse 
de la Terre chez les Grecs anciens). Ainsi, c'est l'in- 
tegrite de cette entite abstraite qui le preoccupe, et 
il est pret a lui sacrifier non seulement les indivi- 
dus, mais des pans entiers de l'ecosysteme lui- 
meme ! Le sens commun de Lovelock, forme a 
l'ecole de la "communaute scientifique", a pour 
resultat que le detour necessaire vers I'abstraction 
est le fondement d'un envoi definitif hors de la rea- 
lite materielle. De fait, la methode qu'il emploie 
entre en contradiction flagrante avec le but qu'il 
pretend poursuivre. 




la cybernetique ou la vie 

Lovelock, notamment dans son dernier ouvra- 
ge, se veut un representant de la « medecine pla- 
netaire » qu'il nomme geophysiologie. Cette disci- 
pline pretend contenir et unifier en un tout cohe- 
rent les sciences specialisees telles que la meteoro- 
logie, l'oceanographie, la geophysique, la geochi- 
mie, la biologie, etc. afin de mieux rendre compte 
de l'existence et de revolution de la biosphere 
considered comme un etre vivant, e'est-a-dire de 
Gaia. Lovelock se veut done plus qu'un ecologiste 



au sens scientifique ; mais il veut egalement se 
demarquer des ecologistes au sens politique : 

Les militants ecologistes, les Eglises, les politi- 
ciens et les scientifiques s'inquietent tous des degats 
causes a l'environnement. Mais s'ils sont inquiets, 
c'est pour le bien de l'humanite. Cet anthropocentris- 
me est si profondement ancre que, meme actuelle- 
ment, peu de gens a part quelques originaux se sou- 
cient des autres organismes vivants. L'objection fre- 
quemment avancee contre la destruction des forets 
est qu'elles cachent peut-etre en leur sein quelque 
plante rarissime qui detient le remede au cancer, ou 
que les arbres fixent le gaz carbonique et que, s'ils 
disparaissent nous ne pourrons plus jouir du privile- 
ge represente par les moyens de transport indivi- 
duels. Rien de mal a cela, c'est stupide, tout simple- 
ment. Nous n'arrivons pas a reconnaitre la vraie 
valeur de la foret en tant que systeme autoregule qui 
conserve a la region un climat favorable a la vie. 

Medecine, Introduction, Vivre avec Gaia, p. 17. 

Cette citation est typique du style de Lovelock. 
II fait des remarques qui partent d'un constat qui 
semble assez juste, mais qui se terminent par des 
considerations pour le moins discutables. En fait, 
des qu'il s'aventure a evoquer des questions ayant 
rapport avec la nature (terme qu'il utilise assez 
peu), l'homme ou la societe, ses affirmations sont 
pleines d'ambiguites. Qu'est-ce que Lovelock met 
au juste derriere Gaia ? Quel est le point de vue 
que Lovelock defend en realite avec son hypothe- 
se ? Les citations abondent qui sont contradic- 
toires sur de nombreux aspects : 

Je suis le porte-parole, le delegue d'atelier, des 
bacteries et des formes de vie moins appetissantes qui 
n'ont pas grand monde pour parler d'elles. Je m'expri- 
me au nom de toute la vie autre qu'humaine. 

Medecine, premieres phrases de l'introduction, p. 9. 

Nous ne sommes pas obliges de devenir des saints, 
mais seulement de parvenir a un etat d'egolsme eclai- 
re. Medecine, Intro., Vivre avec Gaia, p. 17. 

Dans cet ouvrage medical d'un genre nouveau, 
c'est la Terre qui est le patient. Oublions l'homme, ses 
droits, ses inquietudes et ses souffrances, et preoccu- 
pons nous plutot de notre planete, qui est peut-etre 
malade. Nous sommes partie integrante de cette 
Terre et ne pouvons done pas envisager nos pro- 
blemes separement. Nous sommes tellement lies a la 
Terre que ses rhumes et ses fievres sont aussi les 
notres. 

Medecine, Intro., Un guide de medecine planetaire, p. 18. 

L'homme fait partie integrante de la Terre, 
mais Lovelock pretend ne pas en tenir compte et 
parler au nom des bacteries et de Gaia tout en 
nous exhortant a ne pas l'oublier pour pratiquer 
un « egoisme eclaire ». Difficile d'etre plus ember- 
lificote ! Mais on voit par la que Lovelock n'est pas 
attache a la nature par le sentiment ou par l'idee 
d'en faire veritablement partie integrante ; il peut 
done pester contre 1'anthropocentrisme des ecolo- 
gistes et le reductionnisme des scientifiques mais 
en realite lui-meme adopte une attitude en tous 
points comparable. II reproduit cette separation 
entre l'homme et la nature, soit en s'identifiant 
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aux bacteries ou a Gaia tout en faisant abstraction 
des hommes, soit en conseillant aux hommes cet 
« egoisme eclaire » qui consiste a economiser la 
nature comme une ressource qui, s'ils n'y prennent 
pas garde, pourrait bien cesser d'etre renouvel- 
lable. Par exemple, la foret n'a pour lui de valeur 
qu'en tant qu'elle participe a ce processus de 
renouvellement des conditions de la vie sur Terre. 
Et il va meme jusqu'a calculer la valeur econo- 
mique de la fonction qu'elle remplit : 

On pourrait chiffrer la valeur des forets comme 
climatiseurs en evaluant le cout annuel de l'energie 
necessaire pour obtenir mecaniquement un refroidis- 
sement comparable. [...] L'energie necessaire, en sup- 
posant un rendement de 100% et aucun investisse- 
ment supplementaire, couterait annuellement 1300 
dollars par hectare. [...] On estime qu'un hectare de 
terrain pris sur la foret tropicale produit chaque 
annee assez de viande de boeuf pour faire 1850 ham- 
burgers [...] La prochaine fois que vous mangerez un 
hamburger, songez a son prix de revient reel, la perte 
d'un capital de bien-etre valant environ 65 dollars. 
[...] Sur cette base, une estimation raisonnable de la 
valeur du systeme de refrigeration represents par la 
totalite de l'Amazonie donnerait environ 150 billions 
(10 12 ) de dollars. 

Medecine, Concl., Assigner une valeur aux forets, p.183. 

Contrairement a ce que son hypothese laisserai 
supposer et a l'oppose de ses declarations de prin- 
cipes, on voit que Lovelock ne considere absolu- 
ment pas Gaia comme une entite qui represente- 
rait l'unite de l'ensemble des etres vivants de la 
planete (y compris les etres humains), mais plus 
prosaiquement comme un objet manipulable, une 
ressource a exploiter, une matiere premiere a 
transformer et une puissance autonome a sou- 
mettre. II aurait meme tendance a s'inscrire en 
precurseur dans le projet techno-bureaucratique 
que resume bien Yves Lenoir : 

Aujourd'hui l'exigence de qualite a laquelle les 
procedures de rationalisation et de controle, tant 
dans l'administration que dans l'industrie et les serv- 
ices ont habitue, a ete etendue a la biosphere. 

Climat de panique, p. 19. 

L'identification de Lovelock avec les micro- 
organismes et « toute la vie autre qu'humaine » 
n'est done qu'une figure de rhetorique creuse. Car 
lorsque notre savant leve les yeux de son micro- 
scope, e'est uniquement pour regarder 1' atmosphe- 
re que ces micro-organismes ont produit et dont ils 
regulent la composition chimique, et entre cette 
Terre microscopique et ce Ciel macroscopique, il 
n'y a pour lui rien d' autre qu'un processus. 

Sur la nature de Gaia, la confusion n'est pas 
moindre : 

Dans cet ouvrage, je parle souvent de l'ecosysteme 
planetaire, Gaia, comme vivant, [...]. Lorsque je fait 
cela, je ne me cache pas que le terme "vivant" releve 
de la metaphore et que la Terre n'est pas vivante 
comme vous et moi ou meme une bacterie. Dans le 
meme temps, j'insiste sur le fait que la theorie Gala 
elle-meme est veritablement de la science et non une 



simple metaphore. J'utilise le terme "vivant" comme 
un ingenieur disant qu'un systeme mecanique est 
vivant, pour distinguer son comportement lorsqu'il 
est mis en marche ou arrete, ou au point mort. 

Medecine, Prologue, p. 6. 

Meme si vous refusez d'admettre que le systeme 
de la vie et de son environnement sur Terre, que j'ap- 
pelle Gala, soit vivant — vivant comme un arbre — , 
vous admettrez surement qu'il est plus vivant qu'un 
helicoptere ou que n'importe quelle machine. 

Medecine, Introduction, p. 13. 

J'ai souvent employe le terme Gala en lieu et 
place de l'hypothese proprement dite, a savoir que la 
biosphere est une entite autoregulatrice dotee de la 
capacite de preserver la sante de notre planete en 
controlant l'environnement physique et chimique. II 
s'est parfois revele difficile de parler, sans circonlocu- 
tion excessives, de Gala sans la presenter comme un 
etre sensible. Hypothese, p. 19. 




James Lovelock 
le symphatique defenseur de l'industrie 



On pourrait dire que le fait de ne pas avoir 
approfondi la notion de vie prete a une certaine 
ambiguite dans l'usage de l'analogie du vivant 
avec une machine. Mais nous voyons avec ces 
diverses citations que Lovelock entretient la confu- 
sion d'une maniere interessee. II joue constam- 
ment sur l'ambiguite entre le cote unificateur 
("holiste" en jargon scientifique) que recele son 
hypothese et le reductionnisme de l'approche stric- 
tement scientifique et cybernetique qui est en rea- 
lite la sienne. II le repete a plusieurs reprises et de 
maniere tres nette, pour lui Gaia est avant tout un 
« systeme cybernetique » {Hypothese, p. 153 ; 
Medecine, Introduction, Comprendre Gaia, p. 11) ou un 
« systeme autoregulateur » des conditions biochi- 
miques de la vie sur Terre, et rien d'autre. C'est 
cette vision-la qu'il qualifie de « scientifique » 
parce qu'elle est operationnelle ; le reste n'est que 
« metaphore » destinee a appater le chaland. 
Lovelock essaie done de se faire passer pour ce 
qu'il n'est pas : il pretend etre un medecin attentif 
au chevet de Gaia alors qu'il n'est qu'un cyberneti- 
cien du climatiseur planetaire. 

Le lecteur qui eprouve de la sympathie a priori 
pour l'hypothese Gaia, sur la base du sentiment de 
l'unite de l'homme avec la nature, est done en per- 
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manence desoriente par les pirouettes de Lovelock 
qui joue avec les ambiguites et les contradictions 
de ses discours pour faire passer le cynisme et la 
desinvolture que lui inspire sa vision etroitement 
cybernetique des choses. 

C'est pour moi une profonde satisfaction que Gala 
puisse etre une entite a la fois spirituelle et scienti- 
fique. Le courrier que j'ai regu et les conversations 
que j'ai eu m'ont appris qu'un certain amour de l'or- 
ganisme Terre survit, et que nombreux sont ceux qui 
ressentent le besoin d'integrer ces fois anciennes a 
leur systeme de croyance, a la fois pour eux-memes et 
parce qu'ils ont l'impression que cette Terre dont ils 
font partie est menacee. Je n'envisage Gala en aucu- 
ne maniere comme un etre sensible, un substitut de 
Dieu. Pour moi, Gala est vivante, elle fait partie de 
l'ineffable univers et je fais partie d'elle. 

Ages, chapitre Dieu et Ga'ia, p.256. 

II n'hesite done pas a en rajouter dans la confu- 
sion en utilisant les sentiments religieux et mys- 
tiques que peut inspirer Ga'ia pour en faire une 
sorte d'entite abstraite qui plane au-dessus de la 
vie sur terre afin de faire passer ses vues etroites 
pour une vision tres elevee. 

Un malentendu frequent de ma conception de 
Gala est que je suis a fond pour la complaisance, que 
je pretends que la retroaction protegera toujours l'en- 
vironnement de tout dommage serieux que les 
humains pourraient lui faire. Ce qu'on exprime 
quelque fois plus crument par "la Ga'ia de Lovelock 
donne le feu vert a la pollution industrielle". La veri- 
te est presque diametralement opposee. Gala, telle 
que je la vois, n'est pas une mere indulgente qui tole- 
re des peccadilles, et elle n'est pas non plus quelque 
damoiselle fragile et delicate menacee par la brutali- 
te des hommes. Elle est ferme et severe, maintenant 
constamment la planete chaude et confortable pour 
ceux qui obeissent aux regies, mais se montre impi- 
toyable dans sa destruction de ceux qui les transgres- 
sent. Son but inconscient est une planete propre a la 
vie. Si les humains lui font obstacle, nous serons eli- 
mines avec aussi peu de pities que n'en temoigne 
envers son objectif le microcerveau d'un missile 
nucleaire intercontinental en plein vol. 

Ages, chapitre Dieu et Ga'ia, p.250. 

En attendant que la foudre divine de Ga'ia 
mette un terme a la folie humaine (perspective 
somme toute rassurante : il n'y a pas de souci a se 
faire puisque Ga'ia nous rappellera a I'ordre natu- 
rel !), la destruction des conditions de la vie conti- 
nue. Mais cela n'inquiete pas outre mesure 
Lovelock : 

Dans notre alienation auto-imposee persistante 
par rapport a la nature, nous avons tendance a pen- 
ser que nos produits industriels ne sont pas "natu- 
rels". En realite ils sont tout aussi naturels que les 
autres substances chimiques de la Terre, car nous les 
avons produits et il ne fait aucun doute que nous 
sommes des creatures vivantes. » Hypothese, p.101. 

Se pourrait-il que la pollution soit un phenomene 
naturel ? [...] Le concept meme de pollution est 
anthropocentrique et il n'est pas impossible qu'il soit 
totalement hors de propos dans le contexte ga'ien. 
Maintes substances dites polluantes existent naturel- 
lement ; il devient de plus en plus difficile de savoir 



dans quelle mesure l'appellation "polluant" est justi- 
fiee. [...] II semble qu'en tant qu'espece nous sommes 
deja en mesure de supporter l'etendue normale d'ex- 
position aux innombrables dangers de notre environ- 
nement. Si pour l'une ou l'autre raison l'un de ces 
dangers devait augmenter, une adaptation intervien- 
drait tant au niveau de l'individu qu'a celui de l'espe- 
ce. Ainsi la reaction defensive normale d'un individu 
a un accroissement de lumiere ultraviolette est le 
bronzage. II suffit de quelques generations pour que 
cette modification devienne permanente. 

Hypothese, p.132-132. (12) 

En bref, quoiqu'il arrive, rien n'a d'importance. 
Car la cybernetique combinee avec la selection des 
especes dans une perspective gaienne nous 
enseigne que tout finira bien par s'arranger au 
bout d'un moment. Et les manipulations gene- 
tiques ne vont-elles pas nous permettre de nous 
adapter encore plus vite a la degradation des 
conditions de la vie sur Terre ? Tout n'est qu'ordre 
et harmonie et nous vivons dans le meilleur des 
mondes possibles ! 

L'explosion simultanee de l'arsenal nucleaire 
actuel signifierait certainement la fin de la civilisa- 
tion industrielle et la destruction quasi totale des 
mammiferes et des plantes a fleurs dans les regions 
temperees. Mais la qualification donnee a cet evene- 
ment depend du point de vue dans lequel on se place : 
catastrophe pour l'humanite et les organismes "supe- 
rieurs", accident de parcours pour Gala. 

Hypothese, annexe Reponse a quelques critiques par 
Gerard Blanc, p. 176 ; voir aussi Hypothese, p. 61-62. 

« Tout est relatif ! » comme disait Einstein. Et 
Lovelock, comme bien d'autres "penseurs" 
modernes, fait de cette relativite un absolu. Nous 
avons affaire ici a un nouveau type de nihilisme, 
bien dans l'air du temps : le nihilisme optimiste 
pour qui l'apocalypse (nucleaire ou ecologique) n'a 
aucune importance puisque quoi qu'il arrive, il est 
certain que "la vie continuera" sous d'autres 
formes. Puisque depuis un moment et encore 
aujourd'hui « l'humanite dans sa totalite peut etre 
tuee » (13), c'est done que rien de ce qui fait la vie 
sur Terre n'a de valeur au regard de l'Histoire ; 
cessons done d'etre anthropocentriques et senti- 
mentaux ! Cessons d'accorder a notre existence en 
particulier et a la vie en general une quelconque 
valeur ! Soyons enfin objectifs et pragmatiques, 
adoptons le point de vue de Ga'ia : un processus 
cybernetique n'a pas d'etat d'ame ! 

Et pour notre edification, regardons done 
Lovelock jouer au docteur avec Ga'ia : 



12. C'est probablement de la meme maniere que Lovelock 
espere voir l'humanite s'adapter a l'industrie nucleaire, dont, 
malgre ses denegations (cf. Ages, Ch. 7, pp. 205-212) il est un 
chaud partisan. Parce que, selon lui, cette industrie ne produit 
pas de C0 2 et ne porte done pas atteinte a la stability de Ga'ia, 
il minimise systematiquement le danger que representent les 
radiations pour les etres vivants superieurs et se fait le relais 
de la propagande nucleariste la plus vulgaire... 

13. cf. Giinther Anders, L 'obsolescence de I'homme, Sur Vame 
a I'epoque de la deuxieme revolution industrielle, 1956. p.270 
(ed. EdN/Ivrea, 2002). 
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II existe peut-etre des regions du monde qui sont 
plus vitales pour Ga'ia que pour d'autres ; de sorte 
qu'aussi urgent que soit le besoin de dispenser des 
quantites de nourriture suffisantes a une population 
mondiale en accroissement constant, nous prenions 
garde a ne pas perturber de maniere trop radicale ces 
regions ou sans doute s'organise le controle planetai- 
re. Les plateaux continentaux et les terres detrem- 
pees ont des caracteristiques et des proprietes qui en 
font les candidats tout indiques pour ce role. Rien 
n'interdit de penser que nous pourrions creer des 
deserts et des bols de poussiere en certains endroits 
sans consequences trop facheuses au niveau mondial, 
mais si par l'effet d'une administration irresponsable 
et nocive nous devastons les plateaux continentaux 
lors de nos premieres tentatives d'aquaculture, nous 
agirons ainsi a nos risques et perils. 

Hypothese, p. 135. 

Quelles sont les regions de la Terre qui sont 
vitales pour le bien-etre de Ga'ia ? Desquelles pour- 
raient-elle se passer ? Nous disposons deja de 
quelques informations utiles a ce sujet. Nous savons 
que les regions du globe se situant a l'exterieur de la 
zone delimitee par le 45" parallele Nord et le 45 e 
parallele Sud sont sujettes aux glaciations, au cours 
desquelles d'importantes masses de glace et de neige 
sterilisent la terre et en certains endroits mettent le 
sol en peril jusqu'a la roche de fond. Meme si la majo- 
rity de nos centres industriels se situent dans les 
regions temperees de l'hemisphere Nord qui sont 
sujettes aux glaciations, rien de ce que nous y avons 
fait a ce jour en matiere de degats et de pollution 
industriels n'egale les devastations naturelles de la 
glace. II semble en consequence que Ga'ia soit en 
mesure de tolerer la perte de ces parties de son terri- 
toire, qui representent quelque 30% de la surface de 
la Terre, [...]. Hypothese, p.151. 

Cela evoque les bourreaux de la Chine ancien- 
ne qui, parait-il, organisaient des concours ou ils 
rivalisaient d'adresse : c'est a celui qui arrivait a 
mutiler le plus un supplicie, jusqu'a en faire une 
informe masse sanglante, sans pour autant le 
tuer... 

En realite, notre docteur parle au nom de l'in- 
teret general du systeme industriel (veritable pro- 
cessus cybernetique, cette fois). II estime qu'il 
serait plus difficile a l'industrie de prendre en 
charge la regulation de la composition chimique de 
1' atmosphere que de preserver les zones geogra- 
phiques et les niches ecologiques qui permettent 
aux micro-organismes de faire la meme chose 
spontanement et pour rien (mais sans rapporter 
non plus aucun benefice a quelque actionnaire que 
ce soit). 

Ceci adviendrait si, a une densite quelconque de 
population intolerable, l'homme avait empiete sur la 
puissance fonctionnelle de Ga'ia au point de la rendre 
impuissante a reagir. II se reveillerait alors un jour et 
decouvrirait que lui est echue la tache permanente 
d'assurer la maintenance planetaire. Ga'ia se serait 
retiree dans les boues et le soin incessant et complexe 
d'assurer l'equilibre des cycles globaux incomberait 
desormais a l'homme. Nous nous retrouverions alors 
bel et bien aux commandes de cet etrange engin, le 
"vaisseau spatial Terre" et ce qu'il subsisterait de bio- 
sphere domptee et domestiquee serait effectivement 
notre "bouee de secours". Nul ne connait a l'heure 



actuelle le nombre optimum pour l'espece humaine. 
L'equipement analytique necessaire pour fournir 
cette reponse n'est pas encore assemble. 

Hypothese, p.154. 

Nous avouons que nous ne sommes guere inte- 
resses par la question de savoir qui du bon docteur 
Lovelock, soucieux d'economiser la nature pour 
assurer le "developpement durable" de l'industrie, 
ou de l'Economie capitaliste, soucieuse de substi- 
tuer l'industrie a la nature pour creer de "nou- 
velles opportunites de croissance", a raison sur ce 
point. La mise en oeuvre des solutions preconisees 
par l'un ou 1' autre epargnera peut-etre a l'humani- 
te de disparaitre, mais la survie dans ces condi- 
tions, a l'egal de celle du supplicie chinois, vaudra- 
t-elle encore la peine d'etre vecue ? 

Car sans avoir recours a un « equipement ana- 
lytique » plus complexe que notre cerveau et notre 
sensibilite, il nous semble que la seule limite a la 
mutilation et a la degradation des conditions de la 
vie soit... la mort. Et par consequent, pour eviter 
celle-ci, il faudrait d'abord empecher celles-la et 
non se preoccuper de faire des calculs prevision- 
nels — seule chose qui interesse Lovelock, en l'oc- 
currence — afin de savoir jusqu'oii l'exploitation 
de la nature et des hommes peut aller sans deve- 
nir "contre-productive" pour l'industrie. Mais de 
toute evidence, le sens commun de Mr Lovelock n'a 
pas ete forme au contact de la nature et de la socie- 
te des hommes. 

logique de 
la deraison moderne 

Ces differentes citations, outre qu'elles illus- 
trent l'aboutissement ultime du rationalisme mor- 
bide des sciences et de l'economie, font apparaitre 
en pleine lumiere cette maniere typiquement 
moderniste de considerer les problemes. 

Celui qui parle ne s'exprime plus en tant qu'in- 
dividu ayant un point de vue autonome, mais en 
tant que representant benevole de la puissance qui 
le domine. Parce qu'il sait que son existence 
depend en tout et pour tout de cette puissance, il 
s'y est identifie non seulement au point de 
confondre son interet personnel avec l'interet 
general de ce systeme, mais surtout au point de 
percevoir la realite exclusivement du point de vue 
et dans les termes memes de ce systeme. C'est une 
maniere de compenser l'impuissance et la depos- 
session que de s'identifier subjectivement avec le 
mouvement et la puissance du systeme qui l'a 
engendree. 

Les rapports avec le monde se definissent alors 
exclusivement dans le langage de ce systeme, en 
termes operationnels, techniques, cybernetiques, 
etc. Le progres se ramene a celui de l'accroisse- 
ment des forces productives jusque et y compris au 
detriment des valeurs qu'elles sont sensees reali- 
ser. Dans le fil de cette ideologic progressiste, on 
considere l'existence de ce systeme comme acquise 
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et definitive (selon la loi « on ne revient pas en 
arriere ») et son developpement comme ineluc- 
table (selon la loi « on n'arrete pas le progres »). 

Independamment des differentes formes qu'il 
peut prendre, ce langage est celui de l'abstraction. 
Des entites depouillees de toute substance a force 
de vouloir etre generales et universelles ont rem- 
place la realite vivante et variee. Ces signes insi- 
gnifiants sont ensuite mis arbitrairement en rela- 
tion pour leur faire dire n'importe quoi, justifier 
tout et le contraire de tout — Lovelock est tres fort 
a ce jeu, nous ne donnons ici qu'un maigre echan- 
tillon de son talent de confusionniste. Les realites 
ainsi videes de leur sens deviennent a leur tour 
insignifiantes, il devient possible de les manipuler 
en toute innocence, avec cynisme et desinvolture, 
sous pretexte d'efficacite, de pragmatisme, de rea- 
lisme, etc. 

Plus rien n'a de sens ni de valeur, il n'y a plus 
de hierarchie dans les idees, plus de pensee histo- 
rique et strategique non plus. Les reactions au 
coup par coup sont la regie, car ce qui compte c'est 
bien que tout finisse par s'arranger au bout d'un 
moment en sacrifiant tout ce qu'il faut pour cela. 
Plus rien n'a d'importance, hormis la pour suite de 
ce processus de derealisation et devalorisation de 
la realite lui-meme. Ce processus n'est autre que 
celui de l'economie marchande et de la societe 
industrielle qui transforme toute chose en valeur 
d'echange, desormais les conditions de la vie et les 
etres vivants eux-memes, en matiere a marchan- 
dise, en signes monetaires ayant une signification 
et une valeur toute conventionnelle, c'est-a-dire 
uniquement pour ce systeme. C'est-la le fond du 
travail que l'economie politique capitaliste effectue 
sur le monde en son entier. 




Plusieurs personnes, qui se veulent pourtant 
critiques et revolutionnaires, ont objecte a ce 
tableau par trop apocalyptique que la domination 
ne pourrait jamais parvenir au contrdle absolu 
auquel elle pretend, qu'une telle reification inte- 
grate du monde est impossible, ou encore que la 
substitution accomplie de « la simple administra- 
tion des choses » au « gouvernement des hommes » 
(selon la formule de Saint-Simon) ne peut etre rea- 
lisee. En somme, il a ete reproche aux diverses 
personnes qui se definissent comme des « oppo- 
sants a la societe industrielle » de prendre au 
serieux le projet politique du capitalisme — dont 
nous avons seulement cherche ainsi a representer 
toute la monstruosite deja actuelle — sous le pre- 
texte qu'en fait nous reprendrions « le discours que 
la domination tient sur elle-meme » dont le but 
serait de paralyser toute velleite d'opposition a sa 
marche (14). 



Un Serge Latouche, membre du MAUSS, dans 
son pauvre ouvrage La Megamachine (ed. La decou- 
verte, 1995) n'avance pas d'autre argument pour 
contrer le « pessimisme technophobe » : 

Je souhaite simplement suggerer que la technici- 
sation integrate du monde releve plus de la science- 
fiction que de la realite observable et previsible. 
D'une incontestable tendance a une extension de la 
technique a tous les domaines [...] Jacques Ellul a 
conclu peut-etre hativement a un achevement sans 
doute impossible du processus. 

p. 156, souligne par I'auteur. 

Remarquons au passage que Latouche (tout 
comme les differentes personnes qui ont fait des 
objections semblables) qualifie d'imagination de 
« science-fiction » ce qu'il reconnait pourtant etre 
le prolongement logique d'une « incontestable ten- 
dance » de la societe moderne. II est assez curieux 
de voir que tout ces messieurs ont en commun de 
passer a cote de l'essentiel, a savoir que le veri- 
table probleme n'est pas que l'alienation absolue 
des hommes et du monde soit integralement reali- 
sable ou non, mais bien plus simplement qu'elle 
ait commence a etre realisee, et que, contraire- 
ment aux epoques precedentes, les moyens et la 
maniere dont est mis en oeuvre ce projet sont 
capables de rendre les transformations operees 
irreversibles dans une mesure croissante. 

Et c'est bien parce que ce projet politique du 
capitalisme devient une realite observable, pal- 
pable et sensible, qu'il nous semble qu'il faut le 
prendre au serieux. Que la domination fasse sans 
vergogne de tels projets ses discours, tout comme 
Lovelock specule sur les possibilites offertes a In- 
dustrie de poursuivre son "developpement 
durable", montre selon nous qu'elle ne craint plus 
d'apparaitre pour ce qu'elle est. Denoncer les 
consequences logiques de ce projet explicite, tenter 
d'en faire saisir la signification concrete et reelle 
comme nous le faisons avec Lovelock, peut diffici- 
lement etre confondu, il nous semble, avec l'apolo- 
gie de telles perspectives ou la volonte de partici- 
per a la paralysie de la conscience. Et il est parti- 
culierement etonnant que nos interlocuteurs 
considerent comme un simple « discours » des rea- 
lites si aisement observables, des transformations 
si manifestement ecrasantes. Auraient-ils eux 
aussi developpe leur sens commun au seul contact 
des abstractions du monde moderne ? 

Ce genre de critique releve en realite d'une pos- 
ture contemplative typiquement progressiste qui 
consiste a dire, tout comme Lovelock, que tout fini- 
ra bien par s'arranger au bout d'un moment : le 
Sens de l'Histoire nous etant garantit sur facture 
par le progres technologique, les processus autore- 
gulateurs de Ga'ia, la lutte des classes, les contra- 
dictions du systeme ou le Jugement Dernier, au 
choix. Les destructions, les souffrances et les mon- 
ceaux de cadavres que peuvent receler ces quelques 
mots desinvoltes, « au bout d'un moment », mon- 

14. Pour les plus hostiles, qui ont qualifie ces vues de « farce 
parano'iaque », ce serait meme la preuve d'une complicite dans 
cette paralysie et du caractere reactionnaire de ce genre de cri- 
tique... 
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trent bien l'indifference, le mepris pour les 
hommes et pour la vie, de ceux qui fondent leurs 
sordides speculations sur une telle foi — contre 
toutes les evidences que le XX e siecle a pourtant 
lourdement assene a de telles speculations. 

II justifient ainsi pleinement le mot de Cioran : 

Les optimistes : ceux qui esperent sur le dos des 
autres. 

Car il faut croire que la chose est tellement 
monstrueuse que Ton ne peut pas l'admettre, qu'el- 
le depasse l'imagination, et que Ton prefere aban- 
donner la logique que de la regarder en face avec 
toutes ses consequences. C'est, a notre avis, plutot 
ce genre de denegation qui pousse a la paralysie et 
d'abord a la paralyse de la raison, de l'intelligence 
et de la conscience au profit de cette logique de la 
deraison dont nous avons decrits les principaux 
traits. Lovelock illustre jusqu'ou une telle logique 
peut aller : pour lui le desastre est evident, il en 
parle comme un fait, mais en meme temps, il dit 
que cela n'a aucune importance, que ce n'est pas si 
grave que cela, que tout finira bien par s'arranger. 
On admet les faits mais on refuse de leur accorder 
une signification. Cela n'est pas sans evoquer la 
double-pensee decrite par Georges Orwell dans 
1984. 



Que faut-il retenir de ces citations ? En fait, ce 
n'est pas le "mode de vie" des nations industriali- 
sts qui est le probleme, puisque si les populations 
de ces nations etaient seules sur la planete, les 
consequences ne seraient pas si graves. Non, le 
veritable probleme pour Lovelock est qu'il y a tout 
un tas de pauvres dans les zones tropicales qui 
veulent vivre comme nous et qui pour cette raison 
engendrent une pollution et une destruction de 
l'environnement intolerable. Un slogan comme 
"salauds de pauvres !" designe une implacable 
realite. 



ELOCK 



Le dernier livre de 
Lovelock est une auto- 
biographic : 

Hommage a Ga'ia, 
la vie d'un scientifique 
independant. 

Independant de quoi, 
au juste ? 



HOMAGE to 

GAIA 



THE LIFE OF AN 
INDEPENDENT SCIENTIST 



obscurantisme scientiste 

Lovelock pousse tres loin la denegation de l'im- 
portance de la crise ecologique. Si loin que parfois 
il dissimule mal quelques prejuges particuliere- 
ment sordides : 

Les choses que nous faisons a la planete ne sont 
pas agressives et ne representent pas non plus une 
menace geophysiologique, tant que nous ne les fai- 
sons pas a grande echelle. S'il n'y avait sur Terre que 
500 millions d'humain, pratiquement rien de ce que 
nous faisons actuellement a l'environnement ne per- 
turberait Gala. [...] Ce n'est pas une simple question 
de surpopulation ; une forte densite de population 
causerait moins de perturbations dans les regions 
temperees de l'hemisphere nord que dans les tro- 
piques humides. Ages, p. 214. 

Un slogan comme "la seule pollution, c'est la popu- 
lation" designe une implacable realite. La pollution 
est toujours affaire de quantite. Dans l'etat naturel, il 
n'y a pas de pollution. [...] Aucune des atteintes eco- 
logiques auxquelles nous sommes actuellement 
confrontes - la destruction des forets tropicales, la 
degradation des terres et des oceans, la menace immi- 
nente d'un rechauffement de la planete, la diminu- 
tion de la couche d'ozone et les pluies acides - ne 
constitueraient un probleme perceptible si la popula- 
tion humaine du globe etait de 500 millions. Meme 
avec un milliard d'humains, il serait encore possible 
de limiter ces pollutions. Mais vu notre nombre — 
plus de six milliards — et notre mode de vie actuel, 
elles sont intolerables. Si rien n'est tente pour les 
limiter, elles tueront un grand nombre d'humains et 
d'autres especes, et modifieront la planete de manie- 
re irreversible. Medecine, ch. Le fle.au des gens, p.155. 



II est difficile, apres tant de confusion et de 
contre-verites, de ne pas se laisser prendre aux 
pirouettes de Lovelock et de garder les pieds sur 
Terre. II a l'art d'utiliser des problemes reels pour 
soutenir ses opinions les plus mensongeres et 
infondees (15). Car le mensonge que cherche a 
faire passer ce genre de raisonnement est de ne 
pas remettre en questions cet etrange "mode de 
vie" que Ton reconnait pourtant au passage etre si 
mortifere quand bien meme la population ne serait 
pas si nombreuse. Pour Lovelock, la destruction 
des conditions de la vie n'a en soi aucune impor- 
tance puisque Ga'ia peut encaisser les coups jus- 
qu'a un certain point. Ce qui importe done, c'est 
que cette destruction ne devienne pas trop « per- 
ceptible » non seulement pour Ga'ia, en remettant 
en question sa stabilite, mais surtout pour le sys- 
teme industriel, en remettant en question la pere- 
nite du pillage et du gaspillage sur lequel il repose 
(et notamment le pillage de ces fameux pays tropi- 
caux dits "en voie de developpement" — fait que 
Lovelock semble ignorer). Notre savant reprend 
done un prejuge courant dans les spheres du pou- 
voir et chez ceux qui les frequentent : « le mode de 
vie occidental est universellement desire et desi- 
rable ». Ce prejuge, apres la decolonisation, a ser- 
vit a justifier le "developpement" et le seul proble- 
me etait alors de le transformer en injonction pour 
ceux dont on avait fait des pauvres (16). 
Aujourd'hui, les discours autour du "developpe- 
ment durable" integrent le fait que le "mode de vie 

15. Dans L'Ecologiste n°7 (juin 2002), on lira la prose du vice- 
president aux relations exterieures de la Banque Mondiale de 
1985 (pp. 30 a 33) qui, en substance, developpe le meme argu- 
ment que Lovelock et auquel Teddy Goldsmith fait justice. 
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occidental" ne peut etre generalise a l'ensemble de 
la population mondiale, et le probleme est desor- 
mais : « comment faire en sorte que le mode de vie 
occidental reste desirable et desire ». Dans les 
annees a venir, c'est de ce cote-la que vont venir de 
nombreuses reformes, pretextes au renforcement 
de la mainmise industrielle sur les moyens et les 
conditions de la vie. 

Lovelock, reussit l'exploit de reconduire les 
deux termes de la separation radicale entre l'hom- 
me et la nature : la nature doit rester pure et 
inviolee pour que les frais de maintenance des 
conditions de la vie sur Terre ne soient pas trop 
eleves et que la machinerie industrielle puisse 
continuer a tourner, c'est-a-dire pour qu'elle puis- 
se continuer de soumettre et d'exploiter la nature 
! Rien n'illustre mieux cette contradiction que ses 
declarations sur l'agriculture : 

II ne nous est pas possible de survivre sans agri- 
culture, mais il semble y avoir une difference consi- 
derable entre la bonne et la mauvaise agriculture. 
Celle-ci represente probablement la menace la plus 
importante pour la sante de Gala. Nous utilisons 
pour l'agriculture pres de 75% des terres fertiles des 
regions temperees et tropicales. C'est a mon avis le 
changement geophysiologique le plus important et le 
plus irreversible dont nous soyons responsables. 
Pourrions-nous utiliser ces terres pour nous nourrir 
tout en les laissant jouer leur role geophysiologique, 
climatique et chimique ? [...] Cela devrait etre pos- 
sible, mais non sans un changement radical dans les 
habitudes et les mentalites. Ages, p.214. 

On remarquera que s'il pose une bonne ques- 
tion, il ne nous dira pas precisement ce qui diffe- 
rencie selon lui la bonne et la mauvaise agricultu- 
re. Dans le meme ouvrage (Ages, pp.265-272), il par- 
lera pourtant avec une emotion sincere de la cam- 
pagne anglaise d'avant Industrialisation, qu'il a 
connue dans sa jeunesse. II a done pu observer-la 
l'aboutissement de la civilisation paysanne fondee 
sur la polyculture-elevage, et il a meme quelque 
peu participe a sa destruction dans les annees 
1940. Mais si, pour une fois, il evoque son expe- 
rience personnelle d'un rapport harmonieux de 
l'homme avec la nature, c'est parce que pour lui 
« la campagne anglaise etait une grande ceuvre 
d'art » (Ages, p.271), c'est-a-dire qu'il ne fera que 
tres superficiellement la relation entre ce mode de 
production et d'existence humaine et cette harmo- 
nie avec Ga'ia dont il nous rebat les oreilles dans 
son ouvrage suivant. 

Je pense que le plus grand prejudice que nous 
causons a la planete et done la plus grande menace 
qui pese sur notre survie provient de l'agriculture. 
Nous aurons bientot supprime plus des deux tiers des 
ecosystemes terrestres naturels de Gala pour les rem- 
placer par des systemes agricoles. [...] Or l'agricultu- 



16. Sur la genese et la critique de Fidee de developpement, 
voir de Gustavo Esteva et Wolfgang Sachs, Des ruines du deve- 
loppement, ed. Le serpent a Plumes, 2003. Francois Partant, 
La fin du developpement, Naissance d'une alternative ?, 1983 
(ed. Babel, 1997). Ce livre analyse avec beaucoup de clarete 
Feconomie politique de la societe industrielle et cherche a don- 
ner un contenu politique aux pratiques "alternatives" ayant 
pour but d'en sortir. 



re en general et l'agriculture industrielle en particu- 
lier se caracterisent par une inconscience brutale. En 
un sens, quand nous avons choisi de devenir fermiers, 
nous avons rompu nos relations avec Ga'ia et quitte le 
paradis. Medecine, chapitre Le fleau des gens, p. 156. 

Ici, il amalgame indistinctement agriculture 
traditionnelle (terme qui recouvre une grande 
variete de pratiques, dont certaines effectivement 
ecologiquement nefastes) et agriculture industriel- 
le pour en venir a des considerations betement 
provocatrices dignes d'un John Zerzan (*). Est-ce 
la un « point de vue Ga'ien » ou « une inconscience 
brutale » ? 

Cela montre a quel point Lovelock ne considere 
pas l'homme comme une creation de la nature qui, 
en tant que telle, a l'egal des autres especes peut 
aussi participer a la pro-creation de la nature pour 
vivre en son sein le mieux possible. La campagne 
anglaise n'est plus pour lui qu'un souvenir 
(quelque chose de purement subjectif done), elle 
n'est pas la preuve objective de la possibility de 
rapports differents entre l'homme et la nature ; 
mais c'est une preuve qui denonce aussi 1'agro- 
industrie, et c'est manifestement ce qui gene aux 
entournures notre "ecologiste" puisqu'il n'en parle- 
ra pas. En tout etat de cause, on voit que chez 
Lovelock, entre ces deux ouvrages, le peu de pen- 
see coherente a disparu, le peu d'intelligence des 
problemes a regresse... 

Que propose done Lovelock pour sortir de la 
crise ecologique et pour soigner la planete, comme 
sa discipline en a l'ambition ? Lorsqu'il evoque les 
problemes des rapports de l'homme et de la nature 
dans cette optique, le sujet se transforme rapide- 
ment en problemes des rapports de l'homme avec 
l'industrie. 

Le mouvement ecologique lui-meme peut parfois 
etre une force puissante qui s'oppose aux reformes 
concernant l'environnement. Certaines de ces ten- 
dances ont une vision anachronique de l'industrie 
considered comme irremediablement nefaste et pol- 
luante. C'est la que Ton trouve ces puristes pour qui 
toute industrie est intrinsequement malfaisante et 
animee uniquement par le profit et le desir de puis- 
sance. D'autres revent d'un retour a une existence 
rurale — romantique, certes, mais peu realiste. Ce 
type d'absurdite ecologique est encourage par la ten- 
dance qu'ont les ecrivains et les scenaristes de talent 
a [diaboliser l'industrie]. Ces envolees moralisatrices 
feignent d'ignorer le fait que bien peu d'entre nous 
survivraient si nous abandonnions notre civilisation 
industrielle. Plus serieusement, il detourne l'atten- 
tion du besoin urgent et tout a fait reel qu'a l'indus- 
trie de se reformer pour devenir une activite inoffen- 
sive, non polluante et energiquement modeste, fonde- 
ment d'une civilisation nouvelle en harmonie avec 
Ga'ia. Medecine, p. 180. 



*. John Zerzan est un primitiviste americain pour qui Forigi- 
ne de tous les maux de la societe industrielle trouveraient leur 
source dans l'invention de l'agriculture et de Felevage au 
Neolithique, point de depart d'une attitude d'exploitation et de 
domination de la nature et des hommes.Voir Aux sources de 
V alienation, ed. L'Insomniaque, 1999. 
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Ainsi, de son propre aveu, la vision de Indus- 
trie des ecologistes n'est pas si « anachronique » 
que cela, puisqu'il est urgent qu'elle se reforme 
pour devenir tout le contraire de ce qu'elle est 
encore ! 

Dans la meme veine, Lovelock constate l'inuti- 
lite des mesures gouvernementales ou l'absurdite 
d'une gestion techno-bureaucratique de l'environ- 
nement. II n'epargne pas ses critiques a l'egard des 
ecologistes et des medias qui dramatisent 
quelques problemes ou diabolisent quelques sub- 
stances au detriment d'une comprehension plus 
globale — mais lui-meme reproduit pourtant ce 
qu'il denonce, en voulant au contraire tout "dedra- 
matiser" et en etalant son ignorance crasse des 
realites economiques, politiques et sociales. Mais 
ces differents constats — que Ton pourrait quali- 
fier de relativement honnetes si les arriere-pen- 
sees pro-industrielles de Lovelock ne transparais- 
saient pas si grossierement — ne sont bien evi- 
demment pas fait au nom d'une conception supe- 
rieure de l'opposition a la degradation des condi- 
tions de la vie. Pour Lovelock, ce n'est ni aux gou- 
vernements (Medecine, p.177), ni aux ecologistes ni 
aux populations de s'occuper de ce genre de pro- 
blemes. L'industrie doit se reformer par elle- 
meme, c'est done l'affaire des scientifiques, des 
technocrates, des ingenieurs, et de personne 
d'autre : le despotisme industriel doit devenir un 
despotisme eclaire. 

Autrement dit, il n'a aucune autre perspective 
que d'attendre que les choses finissent par s' ar- 
ranger au bout d'un moment... Et, comme beau- 
coup d'ecologistes, il demande simplement au 
consommateur d'etre un peu plus raisonnable 
dans ses attentes et un peu plus prevenant envers 
Ga'ia dans ses choix, ce qui revient a enteriner le 
« laisser faire, laisser passer » de l'economie de 
marche... 



conclusion 

Lovelock, quoi qu'il en dise (17), est un scienti- 
fique comme les autres, aussi borne des qu'il sort 
de sa specialite quand bien meme elle est aussi 
vaste que la geophysiologie. Simplement, comme il 
arrive souvent chez les scientifiques, il a fait une 
decouverte, ou plutot en l'occurrence formalise une 
intuition, dont la portee critique par rapport a la 
societe existante le depasse. II ne peut faire que 
defendre son hypothese en la consolidant avec 
toutes les connais sances scientifiques existantes, 

17. La preface de Medecine (p. 3) nous apprend que Lovelock 
est un « chercheur anglais non-conformiste, independant 
comme il se definit lui-meme » (souligne dans le texte), mais ne 
nous dit pas de quoi il est independant. Tout les scientifiques 
un peu connus aiment a se faire passer pour excentriques, non- 
conformistes, toujours prets a bousculer-les-idees-recues-et- 
les-prejuges-de-leur-temps, etc. ce qui n'est en fait qu'une com- 
pensation spectaculaire de leur soumission ordinaire a la rou- 
tine du travail scientifique (experimentation en laboratoire), 
aux taches bureaucratiques (collecte des credits, publications, 
etc.) et aux mondanites (colloques, seminaires, etc.) qu'il 
implique. Voir a ce sujet Farticle de Carlos Ojeda, La recherche 
vue de I'interieur, dans L'Ecologiste n°5. 



qu'elle articule effectivement en un tout plus cohe- 
rent, et l'enrober de considerations generates sur 
l'ecologie assez inconsistantes et qui n'engagent a 
rien mais qui suffisent a le faire passer pour sub- 
versif et rehaussent son prestige a une epoque ou 
l'ecologie arrive au devant de la scene a cause des 
nuisances du mode de production industriel (la 
publication de l'hypothese Ga'ia date de 1972). 

Son travail proprement scientifique est pour- 
tant tout a fait serieux, la lecture de ses livres (et 
notamment Ages) apprend beaucoup de choses sur 
la genese de la vie, la formation du climat, ses rap- 
ports avec les ecosystemes, etc. Par certains 
aspects, il fait un travail de vulgarisation scienti- 
fique intelligent. Mais ce qui engendre un malaise 
presque a chaque page, c'est que la perspective est 
faussee, car par rapport au contexte historique et 
social de la societe industrielle et aux problemes 
ecologiques qu'engendre son developpement, 
Lovelock n'est absolument pas critique, il est au 
contraire le fidele apologue « de ce qui existe pour la 
bonne raison que cela existe ». L'approfondissement 
critique (prolongeant le champ scientifique par 
l'enquete sur les pratiques de la societe industriel- 
le, notamment) qui donnerait a cette hypothese 
toute sa portee subversive et qui par la contribue- 
rait a structurer quelque peu le discours ecologiste 
de l'epoque est le cadet des soucis de Lovelock. 
D'ailleurs, aucun industriel ni aucune institution 
ne payeraient quiconque pour un tel travail... 

Des qu'il sort de sa specialite, Lovelock ne fait 
done que repeter les prejuges de son temps et de 
son milieu. Tout comme un autre docteur, Alexis 
Carrel, qui dans les annees 1935 pronait l'eugenis- 
me en ne faisant que concentrer dans son livre 
L'homme, cet inconnu tout les prejuges et les fan- 
tasmes de puissance lies aux capacites scienti- 
fiques et rationnelles d'administration de la socie- 
te de son temps, sur la base d'une ignorance cras- 
se de l'origine reelle des problemes sociaux qu'il 
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James Lovelock et l'hypothese Gala 



voulait ainsi regler par des solutions techniques. 
Lovelock reconduit aujourd'hui les fantasmes de 
toute-puissance des industriels qui savent qu'ils 
ont maintenant non plus simplement des popula- 
tions, mais bien la planete entiere pour champ 
d'experimentation. Inutile de dire que leur igno- 
rance de l'origine reelle des problemes sociaux 
Sexploitation des hommes et de la nature), sans 
parler des besoins et aspirations humaines, est 
encore plus crasse qu'auparavant. II sufiit de 
considerer un instant les credos qui surgissent en 
filigrane au detour de ses propos (« le mode de vie 
occidental est universellement desire », « il n'y a 
pas de limite », « ce sont les pauvres qui polluent 
et detruisent l'environnement », etc.). Et, tout 
comme de par le passe, ils drapent aujourd'hui 
leur betise et leur ignorance de science, font passer 
leurs prejuges stupides et leurs fantasmes infan- 
tiles pour rationalite et progres... 



Nous avons essaye de montrer ici en quoi l'hy- 
pothese Ga'ia est feconde pour un depassement de 
la methode scientifique experimentale et une com- 
prehension plus dialectique des rapports de l'hom- 
me avec la nature. Nous defendons done cette 
hypothese jusque et y compris contre ce qu'en fait 
James Lovelock lui-meme. 

Notre critique de la science moderne, qui 
cherche a faire apparaitre plus nettement les 
limites de cette derniere, ses insuffisances et la 
derive ideologique due a son incapacity a les 
depasser, est faite au nom d'une conception supe- 
rieure de la connaissance, de la vie et de l'activite 
humaine, prises comme formant un tout indisso- 
ciable. Pour preciser et affirmer cette conception, il 
reste certes encore beaucoup a faire... 

Bertrand Louart — juillet 2002 



Extraits d'une preface de James Lovelock 
au livre de Bruno Comby, 
Le nucleaire, avenir de Vecologie ?, 1996 



J'ai passe mon enfance dans la campagne anglaise, il 
y a plus de soixante-dix ans, ou nous menions une vie 
simple, sans telephone, ni electricite. Les chevaux y 
etaient encore une source normale d'energie, et nous 
osions a peine imaginer la radio et la television. Ce dont 
je me rappelle encore parfaitement, e'est combien la 
superstition etait omnipresente, et a quel point le 
concept du diable etait une realite de tous les jours, 
presque tangible. Les femmes et les hommes qui, dans 
d'autres domaines, faisaient preuve d'intelligence, evi- 
taient craintivement les endroits que Ton disait hantes, 
et ils auraient supporte bien des desagrements plutot 
que de voyager un vendredi tombant le treizieme jour du 
mois. Leurs peurs irrationnelles se nourrissaient de leur 
ignorance et etaient alors fort courantes. 

Je ne peux m'empecher de penser que de telles peurs 
existent toujours aujourd'hui, mais que, maintenant, 
elles se manifestent contre les developpements de la 
science. 

Ceci est particulierement le cas avec les centrales de 
production nucleaires, qui semblent raviver les craintes 
qui dans le passe etaient ressenties a revocation de 
cimetieres que Ton croyait alors infestes de loup-garous 
et de vampires les nuits de pleine lune. 

La peur de l'energie nucleaire se comprend par l'as- 
sociation qui en est faite, dans l'esprit des gens, avec 
l'horreur de la guerre nucleaire, alors que e'est totale- 
ment injustifie ; les centrales nucleaires civiles ne sont 
pas des bombes. Ce qui, au depart, etait un souci normal 
de securite est devenu une anxiete pathologique dont la 
responsabilite incombe largement aux media d'informa- 
tion, a la television, a l'industrie du cinema, ainsi qu'aux 
ecrivains de science fiction. Tous ont utilise la peur de la 
chose nucleaire comme tremplin ideal pour la vente de 
leurs produits. Eux, et ceux des politiciens qui prati- 
quent la disinformation en discreditant l'industrie 
nucleaire en la designant comme l'ennemi potentiel, ont 
tellement reussi dans leur entreprise d'epouvanter le 
public, qu'il est desormais impossible, dans un grand 
nombre de pays, de proposer la construction d'une nou- 
velle centrale nucleaire. [...] 



L'energie nucleaire, quoique potentiellement dange- 
reuse pour les populations, ne presente qu'un danger 
negligeable pour la planete. Les ecosystemes naturels 
peuvent supporter des niveaux d'irradiation continuelle 
qui ne seraient pas toleres en milieu urbain. La cam- 
pagne autour du reacteur accidente de Tchernobyl a ete 
evacuee a cause de son haut degre d'irradiation apres 
l'accident, ce qui rendait la frequentation de cette zone 
dangereuse pour les humains, mais cette zone radioacti- 
ve abrite maintenant une vie sauvage tres riche, beau- 
coup plus riche et diversified que celle des regions habi- 
tees avoisinantes. Nous appelons les residus de la pro- 
duction d'energie nucleaire des "dechets nucleaires", et 
nous nous faisons enormement de souci au sujet de leur 
avenir et de leur conservation. Je me demande si, au 
contraire, nous ne ferions pas bien de les utiliser comme 
gardiens incorruptibles des plus belles regions natu- 
relles sur la Terre. Qui oserait couper les arbres d'une 
foret ayant servi de site de stockage pour les dechets 
nucleaires ? [...] 

La vie a commencee a se developper sur Terre, il y a 
environ quatre milliards d'annees, dans des conditions 
de radioactivite bien plus intenses que celles qui trou- 
blent les esprits de certains ecologistes aujourd'hui. De 
plus, il n'y avait alors ni oxygene, ni ozone dans fair, si 
bien que les intenses rayons ultra-violets non filtres 
emis par le soleil irradiaient la surface de la Terre. Nous 
devons garder a l'esprit que ces energies violentes et ces 
radiations intenses ont fait partie des conditions qui 
regnaient lors de la naissance meme de la vie sur Terre. 

J'espere qu'il n'est pas trop tard pour que le monde 
suive la France, et fasse de l'energie nucleaire notre 
principale source d'energie. II n'y a pas d'autre solution 
viable, propre, ecologique et economiquement accep- 
table, a la dangereuse habitude que nous avons prise qui 
consiste a bruler des combustibles fossiles. 

Source : 

Association des Ecologistes pour le Nucleaire 
<http://www.ecolo.org/lovelock/> 
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A propos du temps qu'il fait... 



L'effet de serre existe. Les experts sont una- 
nimes : II etait temps de faire connaitre au tele- 
spectateur cette gigantesque transformation de 
l'atmosphere terrestre, prevue scientifiquement 
au debut du siecle et constatee des le debut des 
annees 1950. Avoir reussi a rechauffer notre atmo- 
sphere d'un ou deux degres en un siecle, quelle 
retentissante demonstration de la puissance 
humaine ! 

L'effet de serre existe done, mais vous ne le ren- 
contrerez jamais. Les experts sont formels: aucune 
consequence visible sur le climat avant un temps 
certain. Vous aviez peut-etre cru remarquer, dans 
votre naivete, un dereglement des evenements cli- 
matiques depuis quelques annees : un change- 
ment du regime des precipitations, une augmenta- 
tion des secheresses, des vents insistants soufflant 
du sud ou du nord-est. Vous vous trompiez : de 
sagaces campagnards viennent expliquer dans les 
journaux locaux qu'ils n'y a la que les eternels 
caprices de la nature, des scientifiques agrees 
demontrent aux nouvelles nationales que rien ne 
commencera avant 2020 ; ou aussi bien 2050. 
Bref, on aurait le temps. L'automobiliste rassure 
retrouve son volant. Lui qui a deja perdu l'usage 
de ses deux jambes va pouvoir s'inquieter tran- 
quillement pour l'avenir de ses enfants. Tous les 
experts le disent : il faut s'inquieter pour l'avenir 
de nos enfants. 

On regarde done vers l'avenir oil il n'y a rien a 
voir, que le portrait agrandi du present deja ins- 
talls dans la place. L'avenir des experts est sans 
interet, qu'ils nous inquietent, qu'ils nous rassu- 
rent, ils sont payes pour ce jeu-la. Le present lui 
est plein de vie, et e'est son visage catastrophique 
qui irrite, revolte, blesse au point que nous 
sommes portes de nous-memes a le nier ou a le 
repeindre. L'existence presente de l'effet de serre 
rencontre done l'incredulite, l'indifference, la dele- 
gation generale de l'homme moderne. Cet aveugle- 
ment volontaire merite quelques explications. J'en 
donnerai, assez arbitrairement, cinq. 

1) L'illogisme gouverne les esprits 

L'absence de logique dans les commentaires 
officiels sur les evenements de ce monde, depuis 
qu'elle dure, a suffisamment marque la pensee de 
leurs destinataires pour les penetrer de ce theore- 
me fondamental de la modernite : les causes cer- 
taines n'ont pas d'effet prouve ; les effets prouves 
n'ont pas de causes certaines. En consequence, 
vous ne ferez pas croire a un contemporain infor- 
me qu'une augmentation d'un degre (minimum) de 



la temperature moyenne de l'atmosphere terrestre 
sur un siecle a d'ores et deja pu transformer le cli- 
mat ; et vous ne le convaincrez pas non plus de ce 
que cette temperature va continuer a s'elever a 
cause des trois heures qu'il passait par jour et en 
moyenne dans sa voiture durant la decennie pre- 
cedente. Dans ce monde, les causes n'ont pas d'ef- 
fets et reciproquement. 

2) Les perturbations climatiques 
font marcher l'economie 

Tout le monde a pu remarquer que l'economie 
moderne se developpe en s'opposant au cours natu- 
rel des choses, en detruisant ce qui se fait tout seul 
en en le reproduisant artificiellement, et mal. 
Pourquoi faire simple lorsque Ton peut faire com- 
plique ? Par exemple, des prairies humides pro- 
pices a l'elevage sont drainees pour en faire des 
terres cultivables, ensuite l'eau potable est pom- 
pee dans les nappes phreatiques pour arroser ces 
cultures et enfin le produit de ces cultures est uti- 
lise pour nourrir des animaux d'elevage en batte- 
rie (dont les ruminants). II est clair que si le dere- 
glement du climat vient s'opposer lui aussi au 
cours naturel des choses, l'artincialisation de la 
production s'en trouve justifiee de surcroit. Car il 
nous rapproche ainsi plus encore de ces conditions 
de survie extreme ou l'economie deviendra evi- 
demment florissante. L'effet de serre creera, que 
dis-je, cree deja des emplois (en Allemagne, plus de 
300 000 personnes font profession de defendre 
l'environnement) . 

3) La barbarie polytechnique 
enserre tout un chacun 

Avant, lorsque dehors sevissait le froid ou 
rugissait la tempete — et dehors, e'etait tout pres, 
dans les villes aussi — , l'habitant d'une maison se 
sentait tout heureux de se trouver bien au chaud 
pres du feu, ou d'entendre la pluie frapper les 
vitres ; il etait soumis aux elements naturels et il 
les tenait en respect. Aujourd'hui, lorsque le spea- 
ker du telecran l'informe du passage sur nos 
regions temperees des secheresses mediterra- 
neennes, des vents siberiens ou des pluies tropi- 
cales de l'effet de serre, il se sent fort de la presen- 
ce, dans le compartiment technique de son habi- 
tacle, du climatiseur et de la chaufferie automati- 
see, de ces machines qui ont vaincu le climat. Et 
son cceur est vide. Car il ne connait ni les peines ni 
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les plaisirs du froid et du chaud. Sa machinerie 
technique ne le protege pas mais l'isole des 
epreuves de la nature ; done aussi bien de ses 
agrements, de sa beaute, de sa grandeur. Un sca- 
phandre n'est pas un manteau. Et en l'isolant, elle 
le frappe a l'interieur des memes maux dont elle 
l'assaille au dehors: rayons ultraviolets (lampes 
halogenes), matieres cancerigenes (dans les reve- 
tements muraux et les matieres plastiques), 
microbes et poisons (dans le refrigerateur, dans 
l'eau des canalisations, dans l'air climatise), bruit 
assourdissant (des medias), harcelement (telepho- 
nique), etc. Et l'homme moderne aime cela. II est 
soumis aux machines, et il attend tout d'elles. 
Alors l'effet de serre... 

4) Chaque epoque a 
la poesie qu'elle merite 

La notre n'en a pas. A cela aussi, on peut la 
juger. Le ciel, le soleil, les nuages, les merveilleux 
nuages, ne nous delivrent plus de nos soucis. Car 
nos soucis nous collent a la peau, quand toute 
notre vie depend de la grande machinerie. Car le 
souci est la fierte de l'homme moderne. II en est 
couvert, il en est barde comme autant de croix du 
merite qui temoignent de ce que chaque jour, 
vaillamment, il mene cette course harassante qui 
l'oppose et le reunit a tous ses semblables. II ne 
leve la tete que sur commande, une fois par an, 
vers la nuit des etoiles perdues. II ne connait pas 
le gout de la pluie. 



5) La majorite est attiree 
par l'horreur 

Elle se sent capable d'y vivre et d'y mourir. Elle 
n'est pas fachee qu'on la force a en donner la preu- 
ve. Elle part docilement sur les autoroutes en 
week-end subir la ponction mortelle des accidents 
; elle s'epanouit des les magasins geants pour y 
choisir sa ration de marchandises empoisonnees, 
celles qui font de l'hopital comme sa seconde 
demeure ; elle est captivee par la contemplation 
de ces images, fabriquees pour elle, qui lui mon- 
trent en tous lieu et sous toutes les coutures la 
degradation de l'etre humain, la sienne done. II n'y 
a pas d'autre raison a sa continuelle acceptation de 
la regression des conditions naturelles de la vie. 
Vous ne pouvez lui en montrer l'horreur. Y reussi- 
rait-on qu'il y a pour cet homme moderne, et par- 
ticulierement pour le jeune, un attrait instinctif 
pour l'horreur en raison meme de la contradiction 
entre sa faiblesse individuelle et la gigantesque 
puissance mecanique de son monde, dont il parti- 
cipe et qui l'ecrase. Alors, il le pense : si a la vio- 
lence des temps repondent les violences du climat, 
tant mieux ! 

Ne parlez pas de Veffet de serre 
a l'homme moderne. 

Guy Bernelas — octobre 1997. 




Le Monde, 22 aout 2000 



Par 90° de latitude, des scientifiques out vu fondre lepole Nord 



«J'IGNORE si, au cours de I'Histoire, quel- 
qu'un s'est jamais rendu par 90" nord pour y 
itre accueilli par de l'eau et non de la glace. » 
Quelle n'a pas £te" la surprise de I'Ame'ricain 
James McCarthy et des passagers du Yamal, 
un brise-glace russe en croisiere au p8le 
Nord, d'arriver il y a quelques jours au point 
le plus septentrional de la planete et de ne 
pas y trouver de banquise. Embarque sur ce 
navire comme conferencier, M. McCarthy, di- 
recteur du mus6e de zoologie comparative de 
Harvard, participe aussi au Panel internatio- 
nal sur le changement du climat (I PCC, finan- 
ce par les Nations unies) et a deja, par le pas- 
se, traverse' I'Arctique. A son retour de 
croisiere, il a livre son temoignage au New 
York Times du 19aoGt: lorsque les passagers 
du Yamal ont ete confronted a ce lagon 
qu'etait devenu le mythique pole Nord, « il y 
a eu, raconte-t-il, un sentiment d'alarme. Le 
re'ehauffement climatique e'tait re~el et, pour la 
premiere fois, nous e'tions en train de voir ses ef- 
fets dans un endroit si septentrional ». 

D'autres indices, noted par James McCar- 
thy et Malcolm McKenna, un palfentologiste 



ame>icain egalement embarqu£ sur le brise- 
glace, ont 6tay6 cette prise de conscience : au 
cours de la traversed, la glace de mer 6tait par 
endroits si fine qu'elle laissait passer suffi- 
samment de rayons du soleil pour alimenter 
en 6nergie du plancton marin ; ont aussi 6t6 
apergus quelques specimens de mouettes 
blanches dont la presence n'avait jamais et6 
rapportee sous ces latitudes extremes. 

Cet ensemble de t6moignages confirme ce 
que les oceanographies ont rgcemment d£crit 
dans trois &udes pubises en d£cembre 1999 : 
la banquise arctique, immense pack de glace 
flottant de 14 millions de kilometres carr£s en 
hiver - mais deux fois plus petit et souvent 
trou6 a la fin de l'et£-, fond rapidement et 
sQrement. L'analyse des donn^es satellitaires 
a prouve qu'entre 1978 et 1998 la surface prise 
par la glace de mer a perdu en moyenne et 
par an la bagatelle de 37 000 kilometres car- 
red. Mais ce phinomene de peau de chagrin 
n'est rien quand on le compare a I'amincisse- 
ment que la banquise a subi au cours des der- 
nieres decennies. Grace a des campagnes 
sous-marines menees entre 1993 et1999 dont 



les donn^es ont 6t6 compares avec les relev£s 
effectued au cours de plongees militaires ac- 
complies entre 1958 et 1976, les chercheurs 
ont constate que l'£paisseur moyenne du 
pack etait tomb£e de 3,1 metres a 1,8 metre, 
soit une diminution de 40 %. 

Par prudence, les scientifiques h£sitent en- 
core a designer unanimement le rechauffe- 
ment planetaire comme seul responsable de 
cette fonte acceieree. Pourtant tous les mo- 
deies climatologiques montrent qu'une 
hausse du taux de C0 2 va davantage augmen- 
ter la temperature aux p8les qu'a I'equateur 
(5° C contre moins de 1° C). Mais sont aussi 
evoquees, comme causes possibles, I'intru- 
sion d'eau plus chaude et plus saiee dans 
I'Arctique ou des oscillations climatiques d£- 
cennales ou pluridecennales. 

Par prudence egalement, le capitaine du 
Yamal a fait dix kilometres de plus pour que 
ses passagers puissent descendre de son na- 
vire et dire, a leur retour de croisiere, qu'ils 
avaient quand mSme marche sur le p&le. 

Pierre Barthelemy 
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Silence, on tourne ! 

Lettre ouverte a la revue ecologiste Silence ! (1) 
et aux admirateurs des eoliennes industrielles 
recemment construites en France 



J'ai du mal a comprendre l'engouement de 
Silence ! pour les eoliennes industrielles. Un 
article du numero d'octobre 2001 (n°275), en parti- 
culier, m'a agace a cause des contreverites qu'il 
contient, et puisque vous recidivez dans le dernier 
numero (janvier 2002, n°278-279), je me decide a 
prendre la plume pour exposer les arguments qui 
me rendent sceptique quant a ces engins. 

M. Maillebouis (2) ecrit dans son article : 

Et que se passera-t'il quand notre mode de vie 
occidental sera legitimement revendique par les 4/5 
de la population mondiale actuellement en phase de 
developpement et que le nombre des passagers de 
notre vaisseau planetaire atteindra des sommets ver- 
tigineux ? Silence ! n°275, p.17. 

Je croyais que les lecteurs de Silence ! savaient 
que le "mode de vie occidental" ne peut pas etre 
generalise a l'ensemble de la population mondiale 
sans detruire irremediablement les conditions de 
vie sur la planete. Deja, on voit comment 1/5 de 
cette population arrive a salement les endomma- 
ger. Et je ne crois pas que ce "mode de vie" morti- 
fere soit vraiment ce a quoi aspirent les popula- 
tions du reste du monde. J'ai meme cru com- 
prendre que bien souvent il leur etait impose par 
le dumping economique, la privatisation des 
terres, les lois du marche mondial, les multinatio- 
nales, les polices et les Etats... Et d' autre part, on 
ne denonce pas assez, en Occident, a quel point ce 
"mode de vie" est en realite une misere humaine et 
sociale dissimulee par une abondance materielle et 
technologiquement surequipee : il a fallu vider de 
tout contenu et steriliser la vie sociale et humaine 
pour faire place nette a la circulation des mar- 
chandises et des images. 

Des le debut de cet article, le probleme est done 
mal pose. La solution qui lui est apporte, avec un 
enthousiasme naif et qui plus est comme une 
"solution miracle", est malheureusement tout 
aussi boiteuse : 

Evidemment, seules les energies renouvelables 
peuvent resoudre ce dilemme. 

La question que des gens soucieux de leur envi- 
ronnement et de ses equilibres devraient, a mon 
sens, commencer a se poser a propos de l'energie 

1. Silence ! 9, rue Dumenge, 69004 Lyon. Cette lettre ouver- 
te a ete publiee sous le titre Eoliennes et choix de societe dans 
le numero 283 du mois de mai 2002 avec quelques coupures 
insignifiantes, mais avec une « note de la redaction » a la place 
de la note 3 ci-dessous. 

2. M. Maillebouis fait partie du CLER (Comite de Liaison 
des Energies Renouvelables) et de l'association Polenergie, 39, 
rue Jean Mermoz, 07200 Aubenas. 



est : De l'energie pour quoi faire ? Car faire 
comme l'auteur de l'article en disant : // faut de 
l'energie : en voila de la propre, e'est ne vouloir 
s'occuper que la partie technique du probleme, qui 
est importante certainement, mais qui devrait etre 
subordonnee a ses aspects politiques et sociaux. 
Or, cet auteur se place deliberement dans le cadre 
de la societe industrielle, il fait comme si le "mode 
de vie" qu'elle promeut etait tout a fait naturel et 
agreable, il feint de croire qu'elle est raisonnable 
et ponderee dans l'usage de ses ressources ; il pre- 
tend que le seul probleme est celui de la generali- 
sation de ce "mode de vie" et non que e'est ce "mode 
de vie" lui-meme qui est un probleme et il est par 
consequent decide a trouver des solutions pour en 
assurer a l'avenir le « developpement durable ». M. 
Maillebouis vit-il sur Terre ou bien vient-il d'une 
autre planete ? Quelqu'un serait-il assez chari- 
table pour lui expliquer ce qui se passe ici ? 




Sous le terme general et abstrait d'energie, on 
a trop tendance a oublier que ce que Ton designe 
par la e'est, d'une maniere aussi generate mais 
plus parlante, la capacite des hommes a transfor- 
mer le monde. Par consequent, avant de trouver de 
l'energie en abondance, il vaudrait mieux d'abord 
se preoccuper de savoir plus precisement a quoi 
elle va etre employee, sinon on risque de transfor- 
mer le monde n'importe comment. C'est d'ailleurs 
bien ce que nous voyons aujourd'hui, ou le "mode 
de vie occidental", particulierement dispendieux 
en energie, porte atteinte partout aux conditions 
de la vie. Je crois done qu'il faudrait non pas plus 
ou autant, mais moins de cette energie physique si 
desastreusement employee, et peut etre plus, 
beaucoup plus d'energie d'ordre moral, de « force et 
de fermete » (selon le sens originel du mot) dans 
les analyses et les convictions ecologiques, par 
exemple. 

Pour cela, il est necessaire non seulement de 
savoir dans quelle sorte de monde nous vivons, 
mais aussi ne pas avoir peur de dire que nous n'en 
voulons pas, et que par consequent ses problemes 
ne sont pas les nbtres. Ou plus exactement, que les 
termes dans lesquels la societe industrielle impose 
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a chacun ses problemes, pour justifier son exis- 
tence et son « developpement durable », ne sont 
pas ceux des individus depossedes comme vous et 
moi, mais bien ceux des dirigeants. En considerant 
ces problemes selon ces termes, on se retrouve 
alors naturellement sur le terrain de la gestion du 
systeme, de ses nuisances et de ses catastrophes, et 
non sur le terrain d'une transformation sociale, 
c'est-a-dire d'une appropriation par les individus 
ou les communautes des pratiques qui permettent 
de se passer, autant que possible, de ce systeme et 
d'essayer d'en sortir un tant soit peu. Et sur la 
question de l'energie, le but des ecologistes ne 
devrait pas etre seulement de trouver de quoi rem- 
placer les centrales nucleaires, mais aussi d'expe- 
rimenter et de reflechir a des pratiques ou l'ener- 
gie ne serait plus cette grandeur abstraite a 
laquelle on fait faire n'importe quoi et serait plu- 
tot, par exemple, la mesure de l'adequation des 
rapports entre l'homme et la nature. 

II me semble que c'est vraiment a partir d'un tel 
point de vue que Ton peut commencer a se poser 
les bonnes questions — a propos de l'energie 
comme du reste — et avancer vers des solutions 
constructives pour fonder une societe sur la base 
democratique de l'activite individuelle et collecti- 
ve, et non plus sur la base de mega-machines, 
d'automates, d'experts et de technocrates, fussent- 
ils "ecologistes". 

II est mensonger de pretendre que Ton pourrait 
avoir le "mode de vie occidental" avec les energies 
renouvelables. Un "mode de vie occidental propre" 
est tout aussi illusoire et fallacieux que la "voitu- 
re propre", que Silence ! a pourtant justement ana- 
lysed et denoncee. 

Dans leur ouvrage Sortir du nucleaire, c'est pos- 
sible avant la catastrophe (ed. l'Esprit Frappeur, 
1998), Bella & Roger Belbeoch avaient pourtant 
montre cette impossibility et avaient essaye de 
recentrer le debat sur la question de l'usage social 
de l'energie. 

Pour remplacer les 57 140 MW produits par les 54 
reacteurs nucleaires a eau presurisee (au 31 
decembre 1995), il faudrait un ensemble eolien de 180 
500 MW (3), c'est-a-dire 600 000 eoliennes de 300 kW. 



3. La difference provient de l'efficacite energetique des ins- 
tallations : une centrale nucleaire convertit 70% de sa puis- 
sance en electricite, une eolienne generalement guere plus de 
23%. II est significatif que ces chiffres soient rarement rappe- 
les, alors qu'ils sont a la base de tout calcul pour substituer une 
source d'energie a une autre. 

[La « note de la redaction » de Silence ! pretend que Belbeoch 
se trompe dans le calcul du rendement de ces differentes 
machines. Mais elle ne precise pas quel est, selon elle, ce ren- 
dement. D'autre part, il est manifeste que ceux qui ont redige 
cette note ne maitrisent pas les notions de physique elemen- 
taires telles que travail, rendement et puissance et leurs arti- 
culations necessaires. Par charite, nous n'insisterons pas sur 
une telle manifestation d'aveuglement ideologique... 

Par ailleurs, plusieurs personnes nous ont signale qu'il se 
construit actuellement des eoliennes beaucoup plus puis- 
santes. Le calcul de Belbeoch, fonde sur des donnees de 1995, 
serait done a refaire. Mais Ton omet toujours de dire ou Ton va 
mettre ces eoliennes qui, etant encore plus gigantesques (65 m 
a 100 m de haut), fonctionnent dans des conditions encore plus 
specifiques. La fuite en avant dans la demesure technologique 
ne resoud done absolument rien. CQFD] 



La distance entre eoliennes ne doit pas etre inferieu- 
re a 200 m, cela represente done une ligne d'eoliennes 
de 120 000 km. 

Pourtant, dans Silence ! n°278-279, (p. 8), je lis : 

Selon une etude de PINESTENE publiee par 
l'ADEME debut 2001, la region Haute-Normande 
pourrait "sortir du nucleaire" sans probleme [sic] : le 
potentiel solaire et eolien de la region peut permettre 
de remplacer la production des centrales nucleaires... 
et meme de la centrale thermique du Havre. 

Soit rien moins que 8 reacteurs nucleaires de 
1 300 MW chacun plus 2 050 MW, soit 12 450 MW 
au total qu'il faudrait remplacer par 39 328 MW, 
c'est-a-dire 131 000 eoliennes de 300 kW. Personne 
ne nous dit ou Ton va mettre ces centaines de mil- 
liers de machines... des "experts" sortis d'on ne 
sait ou nous disent (comme il y a 50 ans avec le 
nucleaire) qu'il n'y a pas de probleme et par conse- 
quent personne ne se pose plus de questions. C'est 
beau, la propagande... 




On aura compris que je ne vois pas d'un bon ceil 
la multiplication des eoliennes industrielles. Je 
parle d'eoliennes industrielles parce que ces 
machines sont gigantesques et que seuls peuvent 
les fabriquer et les mettre en oeuvre de grands 
groupes industriels ; elles n'ont done strictement 
rien a voir avec une appropriation individuelle ou 
sociale de la production d'energie, comme le per- 
mettent des petites eoliennes ou comme l'avaient 
realise autrefois les moulins a vent. C'est une 
appropriation privative, quand bien meme les pou- 
voirs publics la reglementeraient. II ne s'agit ici 
que de commerce et d'industrie qui comme ont le 
sait sont tres respectueux de la nature et des 
hommes... puisqu'ils cherchent a les exploiter tous 
deux un maximum [La, M. Maillebouis, c'est moi 
qui ait honte de rappeler de telles evidences.]. 

J'ai done ete surpris de voir que M. Maillebouis 
avait d'abord commence ses recherches sur les 
eoliennes par d'autres problemes techniques, mais 
qui etaient alors directement a sa portee, a savoir 
la fabrication de ces machines pour une production 
personnelle d'electricite. Quelques annees apres, 
en lisant son article, j'ai l'impression de lire un 
rapport gouvernemental sur le developpement 
d'un secteur industriel. Comment est-il passe de 
cette premiere demarche, qu'Ivan Illich qualifie- 
rait de conviviale, car elle produit des resultats 
que chacun peut s'approprier, a cette seconde 
demarche qui me semble etre plus proche du lob- 
bying, fut-il ecologique ? 
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Mon hypothese est celle-ci : parce que les 
besoins en energie de la societe industrielle sont 
demesures, il faut leur trouver des solutions a la 
meme echelle. Voila ce que j'appelle le chantage a 
la demesure, qui fait que Ton cherche d'abord et de 
toute urgence des solutions technologiques — que 
seule cette societe industrielle peut mettre en 
oeuvre, puisque c'est elle qui cree des problemes de 
cette ampleur — et que Ton oublie de se deman- 
der : A quoi, en fin de compte, sert tout cela ? 

II semblerait que chez certaines personnes qui 
se pretendent "ecologistes" on n'imagine meme 
plus qu'il soit possible de se poser ce genre de ques- 
tions. J'en veut pour preuve 1' article ahurissant 
publie l'ete dernier dansLe Monde (3 aout 2001) par 
Mme Daniele Auffray, adjointe Vert au maire de 
Paris, intitule A-380 : une seule solution, le zeppe- 
lin. II commence ainsi : 

Pour le transport des ailes de l'Airbus A-380, de 
Bordeaux a Toulouse, le zeppelin est la seule solution 
ecologiquement satisfaisante. 

Et plus loin : 

Le zeppelin, avec ses moteurs a faible puissance, 
entralne une tres faible pollution sonore ou d'emission 
de C0 2 . 

Combien de milliers de litres de kerosene va 
bruler un seul de ces avions geant A-380 au cours 
de sa carriere ? Quelle pollution sonore et quanti- 
ty de C0 2 va-t'il ainsi emettre ? Voila quelques 
questions que betement, moi qui ne suis pas Vert, 
je me posais devant un appareil aussi monstrueux. 
Mais on voit la methode — que M. Maillebouis 
reprend a sa maniere : repeignons tout en vert 
(avec de la peinture "bio", s'il vous plait !) et nous 
pourrons enfin nous adonner aux delices de la 
consommation tout en ayant bonne conscience. . . 

A quoi servent, en fin de compte, les eoliennes 
industrielles ? Elles servent a beaucoup de choses, 
mais a mon avis, elles ne servent pas l'ecologie et 
moins encore la liberte des hommes ou l'autonomie 
de leurs communautes. En fait, et c'est ce que je 
voulait suggerer avec le precedent exemple, elles 
ont avant tout une fonction ideologique. 

Ces derniers temps, les catastrophes generees 
par le mode de production industriel n'ont pas 
manque, et par consequent, le consommateur a 
besoin d'etre rassure. Voir des eoliennes sur le 
bord de l'autoroute, sur le bas-cote de la ligne de 
TGV, ou avant de penetrer dans une zone indus- 
trielle, peut contribuer a le rasserener. S'il est un 
lecteur de Jonas (le magazine "ecolo" pour bran- 
ches) il pourra parler de "developpement durable" 
et de "droit des generations futures" a ses enfants 
sur les longs trajets de l'autoroute du Sud tout en 
allumant la climatisation de son 4x4. Et cela en 
toute bonne conscience... 

Les eoliennes industrielles ne sont rien d'autre 
que des moulins a prieres d'une societe qui va vers 
le desastre et qui ne veut pas le savoir tout en 
cherchant tout de meme a en tirer profit. 



Maintenant que le changement climatique est 
avere, que le nombre de phenomenes meteorolo- 
giques violents est en augmentation, il est temps 
d'investir dans l'eolien ! A la prochaine tempete, 
elles tourneront a plein regime... 

Que Ton doive la construction de ces eoliennes 
a des gens sincerement soucieux de la preservation 
de l'environnement, c'est ce dont je ne doute pas ; 
je voulais simplement souligner que la solution 
qu'ils proposent est une illusion tant qu'ils ne 
remettent pas en question le systeme des besoins 
que cette societe a cree, avant tout pour faire cir- 
culer ses marchandises. Que d'autres, ou les 
memes, soient egalement soucieux du « developpe- 
ment durable » de la societe industrielle qui est 
elle-meme a l'origine de cette degradation sans 
precedent, cela ne fait aucun doute non plus. Ce 
sont d'ailleurs les mimes groupes industriels qui 
nous ont construit les centrales nucleaires, les raf- 
fineries de petrole, et bien d'autres saloperies qui 
maintenant cherchent a "verdir" leur image avec 
ces eoliennes. On avait deja vu qu'il n'y a pas plus 
ecologique que Monsanto avec ses OGM (censes 
consommer moins de Round-Up), et bientot nous 
auront un monde encore plus ecologique et encore 
plus propre grace aux eoliennes de CEG-Alsthom, 
Framatome, TotalFinaElf, Bouygues, etc. Mais a 
part ga, madame la Marquise, tout va tres bien, 
tout-va-tres-bien... (air connu). 

La fonction ideologique de ces machines est fla- 
grante lorsqu'on considere le terme de « fermes 
eoliennes ». Leurs promoteurs ne pouvaient parler 
de « centres de production d'electricite eolienne », 
cela sonne trop technocratique ; parler de « pare 
d'eoliennes » sent trop la « reserve naturelle » et 
denonce l'operation qui consiste a cacher la cen- 
trale nucleaire derriere quelque uns de ces engins 
bien voyants. Mais « fermes eoliennes » est vrai- 
ment genial : cela sonne tout de suite bucolique et 
ecolo. Quel merveilleux tour de prestidigitation 
que celui qui consiste a faire passer un ensemble 
de machines pour une ferme ! Je sais bien qu'il 
n'existe maintenant pratiquement plus de paysans 
et que dans les campagnes on trouve plutot des 
"exploitations agricoles" et des "elevages en batte- 
rie", mais tout de meme, comme le dit M. 
Maillebouis avec le titre de son article, nous voila 
en plein chez Helice au pays des merveilles ! 
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Desole, done, de revenir a la realite. Les 
eoliennes industrielles ne servent pas l'ecologie, 
elles ne servent qu'a soutenir l'ideologie du despo- 
tisme industriel. Elles n'economisent pas la natu- 
re, mais elles permettent plutot de faire l'economie 
de la conscience : la technologie a reponse a tout, 
e'est-a-dire qu'il n'y a plus de questions a se poser 
sur les fins mais uniquement sur les moyens a 
mettre en oeuvre, et... l'energie et 1' argent qu'il 
faut y consacrer. Voila un des principaux articles 
de foi de I'obscurantisme scientiste, malheureuse- 
ment trop repandu encore chez de nombreux eco- 
logistes. 

Pour conclure, je crois qu'il est temps de dire — 
un peu brutalement peut-etre, mais ce sont des 
evidences qui s'imposent a moi — que les eoliennes 
industrielles sont des hochets pour des adultes qui 



se payent de mots, d'images et de symboles (en 
l'occurrence ceux des « energies renouvelables ») 
parce qu'ils ont peur de regarder en face la realite. 
Que cette realite fasse peur, e'est l'evidence. Mais 
ni l'aveuglement volontaire, ni la fuite en avant 
technologique et moins encore la soumission a « ce 
qui existe pour la bonne raison que cela existe » 
n'eviteront a quiconque d'affronter le danger de 
mort que la societe industrielle fait courir a l'hu- 
manite et a la nature dans leur totalite. 

Seule une demarche critique et experimental 
s'opposant a la poursuite du developpement de 
cette societe et de son mode de production permet- 
tra, peut-etre, d'eviter une aggravation irreme- 
diable du desastre. 

Un ennemi de I'obscurantisme scientiste 
et du despotisme industriel 
Bertrand Louart — 27 fevrier 2002. 




Silence ! ou 
la decroissance grace 
a la demesure industrielle ? 

— Encore plus grosses. Les eoliennes sont de plus 
en plus grosses. Les Etats-Unis en construisent 
maintenant de 4,7 MW, un prototype allemand est 
teste actuellement avec une puissance de 6 MW. 
Pour tripler de puissance, la taille des pales ne fait 
que doubler. A l'inverse, plus les eoliennes sont 
grosses, plus elles sont facilement silencieuses. 
Avec des eoliennes de cette taille, il suffirait d'en 
mettre une sur chaque commune pour fermer 
toutes les centrales nucleaires, moitie moins si on 
mettait en place en meme temps un scenario d'eco- 
nomie d'energie. 

Silence ! n°314, septembre 2004. 



A-380 : une seule solution, le zeppelin ss&l 

par Daniele Auffray 



POUR le transport des ailes 
de I' Airbus A-380, de Bor- 
deaux a Toulouse, le zep- 
pelin est la seule solution 
ecologiquement satisfaisante. Les 
zeppelins ont r£gn£ sur les mers et 
les terres apres 1918 sans proble- 
me, concernant tant le Graf Zep- 
pelin que son successeur le Hin- 
denburg. La destruction de ce der- 
nier, en 1937, sur la cote est des 
Etats-Unis, a ete presentee comme 
une catastrophe condamnant ce 
genre d'engins qui pourtant avait 
fait des centaines de milliers de 
kilometres. Notons que le Hin- 
denburg etait gonfle a l'hydrogene, 
ce qui a provoqu£ cet accident 
(peut-etre un attentat antinazi) 
spectaculaire. Les zeppelins ma- 
noeuvres par les Allemands n'ont 



jamais connu d'autres accidents. 
Les dirigeables rigides sont mainte- 
nant gonflgs a 1'heJium, gaz inin- 
flammable, et la firme Zeppelin a 
recemment repris le flambeau et 
presente au dernier Salon du Bour- 
get, en juin, un prototype de 
75 metres de long, mais son but est 
d'en construire un de la taille du 
Hindenburg, qui aurait 260 metres 
de long et une vitesse de 80 km/h. 
Pour eviter les coups de vent, une 
innovation l'a dote de moteurs lat£- 
raux qui lui permettent de mainte- 
nir son cap. 

Selon les renseignements don- 
nes par cette firme, ce modele pour- 
rait entrer en service en 2004. Mal- 
heureusement, l'usine de Toulouse 
enfre en service en 2003. Pourqiioi, 
au lieu d'investir des milliards dans 



des travaux routiers detruisant la 
valine de la Garonne, ne pas passer 
un contrat avec cette firme pour lui 
permettre d'etre prete a temps en 
lui assurant un premier marche 
important ? Le zeppelin, avec ses 
moteurs a faible puissance, entral- 
ne une tres faible pollution sonore 
ou d'emission de CO ; . L'inteYgt 
pour ce type de dirigeable n'est pas 
nouveau chez les £cologistes. Deja, 
il y a pres de trente ans, a Genera- 
tion Ecologie, il y avait une commis- 
sion « dirigeables » dont je faisais 
partie. II ne faudrait que deux ou 
trois appareils pour assurer le trans- 
port entre les deux sites en flux ten- 
du, les conditions meteorologiques 
de la region £tant g£ne>alement 
bonnes, sans parler des perfection- 
nements dont nous avons parle\ 



II est clair que les puissants lob- 
bies de constructions routieres fe- 
ront tout pour empecher une telle 
solution. Mais il est bon de mon- 
trer que des alternatives techni- 
ques existent toujours, et il n'est 
pas impensable de mobiiiser les 
ing^nieurs responsables d'Airbus 
sur un tel projet ainsi que les habi- 
tants de la region de la Garonne. 
Le retour des zeppelins peut avoir 
d'autres retombSes positives com- 
me solution « douce » au trans- 
port des charges exceptionnelles 
en general. 



Daniele Auffray est adjomte 

(Verts) au make de Paris, charge'e 
des nouvelles technologies et de la 
recherche. 
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« Que nous le voulions ou non, cette presence accidentelle [d'OGM dans l'alimenta- 
tion] est une realite, souligne David Byrne, commissaire europeen charge de la sante et 
de la protection des consommateurs, C'est l'oeuvre de la nature. A moins de mettre fin 
aux cultures d'OGM dans le monde entier ou de fermer les frontieres, il n'y a pas grand- 
chose a faire contre ce phenomene. » 

Le Monde, 26 juillet 2001. 



C'est au nom de la raison (1) que nous vou- 
lons denoncer l'imposture scientiste et technos- 
cientifique. Mais puisque les ministres, les indus- 
triels et les scientifiques se reclament aussi de la 
raison et de la rationalite, il nous faut dire ce que 
nous entendons par la. 

II faut d'abord faire une distinction entre ratio- 
nalite et rationalisme : 

— Le rationalisme est un produit du reduc- 
tionnisme de la methode scientifique. II cherche a 
reduire la realite a quelques parametres aisement 
quantifiables, mesurables, calculables dont il est 
possible de tirer les lois qui permettent de mani- 
puler les objets. 

— L'exercice de la raison met en oeuvre 
d'autres facultes humaines telles que « I'imagina- 
tion, la memoire, et I'experience sensible. En outre, 
elle ne suppose pas un individu pensant isole, mais 
une societe humaine » (2). La raison participe done 
a I'elaboration de valeurs : « Elle est pour nous 
decidee, courageuse, represente un ensemble de 
qualites morales et une attitude ethique. » 
(Habermas) 

En fait, notre definition s'inspire de l'ideal de la 
raison du siecle des Lumieres. Celui-ci considerait 
que la diffusion des connaissances en general — et 
pas seulement des sciences, mais aussi des huma- 
nites, des arts et des metiers — en repoussant les 
tenebres de l'ignorance et de la superstition, 
contribuerait au developpement de l'esprit critique 
chez tout le monde. 

Mais depuis le XIX e siecle, les scientifiques 
n'ont fait que trahir cet ideal en conferant le pres- 
tige de la rationalite et la legitimite scientifique 
aux nouvelles autorites politiques et economiques 
issues de la bourgeoisie. Le corps specialise des 
scientifiques a mis la science, non au service de 
tous les hommes (ce qui aurait veritablement 
contribue a renforcer la liberte et l'autonomie de 
chacun), mais au service de certains hommes (afin 
d'accroitre leur pouvoir de domination sur la natu- 
re et la societe). On ne peut separer le developpe- 

1. Au nom de la raison, tract de l'Encyclopedie des Nuisances 
date du 12 janvier 2001 (reproduit in Rene Riesel, Aveux com- 
plets des veritables mobiles du crime commis au CIRAD le 5 
juin 1999, ed. EdN, 2001, pp. 33-39. 

2. J.M. Mandosio, Apres Veffondrement, ed. EdN, 2000. 



ment de la science — a la fois la forme qu'ont prise 
les connaissances et les buts que servent la "com- 
munaute scientifique" — du projet politique de la 
bourgeoisie et du capitalisme. 

La science, en devenant une institution a part 
entiere dans la societe bourgeoise au XIX e siecle 
s'est ainsi transformed en une nouvelle religion, ou 
plus exactement en une ideologic, le scientisme. 

Cela ne veut pas dire que les connaissances 
scientifiques soient completement fausses en elles- 
memes, mais il faut bien comprendre qu'elles ne 
concernent en fait qu'une partie de la realite, prin- 
cipalement ses aspects les plus simples : les quali- 
tes primaires de la matiere. Ainsi, la methode 
experimentale et analytique de la science a pro- 
duit les grandes theories de la physique et de la 
chimie. Elle a effectue l'inventaire des etres 
vivants et la description detaillee de leurs princi- 
paux composants et de leurs fonctions. Mais a par- 
tir de ces resultats effectivement utiles, les scien- 
tistes ont pretendu appliquer cette methode reduc- 
tionniste a tous les problemes, et notamment aux 
problemes humains, sociaux et politiques (comme 
par exemple avec le positivisme d'Auguste Comte) 
en faisant table rase des autres formes de connais- 
sance et d'approche existant en ces domaines. 

Le reductionnisme de la methode scientifique a 
servi de base a I'elaboration d'une ideologie meca- 
niste. La vision du monde reduite a quelques 
parametres tries sur le volet pour l'interet de la 
recherche est devenue un moyen d'omettre 
d'autres "parametres" (entre autre d'ordre subjec- 
tifs, historiques et sociaux). En niant ainsi la com- 
plexite du monde, elle donne l'illusion d'une mai- 
trise complete et se dote d'un reel pouvoir d'ins- 
trumentalisation de tous ses composants. C'est ce 
pouvoir allie a cette illusion qui est a l'origine du 
delire ideologique du scientisme. Car cette metho- 
de n'a pas ete appliquee aux seules "sciences 
exactes", mais bien a l'ensemble des sciences, aux 
sciences naturelles comme aux sciences sociales. 

De sorte que le reductionnisme, de commodite 
scientifique pour des etudes en laboratoire, est 
devenu un facteur d'instrumentalisation de la 
nature et des hommes au profit d'une logique capi- 
taliste et industrielle. Le scientisme n'est pas une 
ideologie d'ordre politique. Elle cherche, au 
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contraire, a faire de tous les problemes politiques 
des problemes auxquels une reponse strictement 
scientifique et technique peut etre apportee. En 
fait le scientisme est une composante essentielle 
des systemes totalitaires qui considerent les 
hommes d'un point de vue strictement utilitaire ; 
de simples "ressources humaines" exploitables par 
leur machinerie. 

La « theorie de revolution des especes » de 
Darwin fut a l'origine d'une des plus grande 
imposture scientiste. Elle est en fait, pour une 
part, une pure projection ideologique de la struc- 
ture de la societe anglaise du XIX e siecle sur le 
regne animal et vegetal. De nombreux scienti- 
fiques s'en sont ensuite empare pour elaborer des 
justifications "scientifiques" et trouver une origine 
"naturelle" au liberalisme economique et a sa guer- 
re de tous contre tous. A partir de la sont apparues 
les speculations sur l'eugenisme ayant pour but 
"d'ameliorer" l'espece humaine par la sujetion des 
"races inferieures" (justification du colonialisme et 
du racisme) et l'elimination des plus "faibles", tout 
cela selon des "criteres scientifiques" qui, par un 
heureux hasard, plagaient la "race blanche" et par- 
ticulierement les Europeens des pays industriali- 
ses au sommet de revolution biologique (3). Des 
reactionnaires aux progressistes, toutes les ten- 
dances politiques ont soutenu cette imposture 
scientiste, qui a l'interieur des pays industrialises 
eux-memes, servait en fait a dissimuler les pro- 
blemes sociaux et politiques (la condition mise- 
rable faite a la classe ouvriere, notamment) der- 
riere des problemes biologiques. Des mesures 
eugenistes (notamment des sterilisations) furent 
mises en ceuvre dans differents pays industrialises 
durant les annees 1920 et 1930 (jusqu'en 1970 en 
Suede) avec la caution de nombreux scientifiques 
et medecins. La politique d'extermination nazie 
dans les annees 1930 et 1940 n'a ete que l'aboutis- 
sement logique d'une doctrine alors fort repandue. 

Apres la seconde Guerre Mondiale, et malgre 
l'extermination industrielle de populations civiles 
(Auschwitz et Hiroshima), les doctrines eugenistes 
et ceux qui les avaient soutenues ne furent pas cri- 



3. Sur l'histoire oubliee de l'eugenisme et du racisme scienti- 
fique, voir Andre Pichot, La societe pure, de Darwin a Hitler, 
ed. Flammarion, 2000.L'auteur de cet ouvrage est venu temoi- 
gner en faveur des accuses au proces de Montpellier (voir, 
Aveux Complets..., p. 70-72). 



tiques et le scientisme ne fut pas remis en ques- 
tion. Au contraire, l'optimisme progressiste triom- 
pha de tous les doutes, puisque c'etait la science 
qui, par differents perfectionnement techniques 
(bombe atomique, radars, etc.) avait contribue a 
mettre fin rapidement a la guerre. 

La science est alors passee integralement sous 
la coupe de l'Etat et de l'industrie. Elle est deve- 
nue une technoscience dont le but est de trouver 
des connaissances directement operationnelles 
debouchant rapidement sur des applications. Elle 
n'est plus qu'un maillon dans la chaine de produc- 
tion de l'innovation technologique. II n'y a plus de 
recherche theorique ayant pour but une unifica- 
tion des connaissances en un tout coherent et orga- 
nise. Autrement dit, les chercheurs n'exercent plus 
leur raison pour comprendre le monde, mais se 
contentent de faire tourner leurs ordinateurs pour 
calculer et prevoir tant bien que mal les conse- 
quences des transformations du monde qu'on leur 
commande par ailleurs. 

Le scientisme a done continue d'imposer ses 
vues apres-guerre, sous des formes nouvelles. Sous 
pretexte de reconstruction et de modernisation, 
une technocratic a encourage Industrialisation et 
la concentration de toutes les activites produc- 
tives. La methode reductionniste a ete appliquee 
une fois de plus avec "succes" : elle a engendre une 
depossession de la societe (a travers le nucleaire, 
l'agro-industrie, l'urbanisation et 1'automobile), 
puis a partir des annees 1970, une atomisation des 
individus (par la television, internet, etc.). Bref, 
par tout un tas de mediations technologiques, les 
relations sociales ont ete appauvries et le compor- 
tement des individus est devenu plus aisement 
controlable par les experts, les specialistes ou les 
medias. 

C'est contre cette volonte politique de sou- 
mettre tous les aspects de la vie humaine au ratio- 
nalisme technico-economique qu'a eu lieu la revol- 
te de mai 1968, et qu'a partir des annees 1970 dif- 
ferents mouvements se sont opposes aux projets 
industriels (nucleaire, etc.) pour defendre les bases 
biologiques et sociales d'une vie humaine sur terre. 

Aujourd'hui, la lutte contre les OGM ne peut 
done etre reduite a une opposition a la "malbouffe" 
sans passer a cote de l'essentiel : la societe capita- 
liste industrielle a atteint un stade de developpe- 
ment de sa puissance economique et technique ou 
sa capacite a transformer le monde lui permet de 
s'emparer de la substance meme des etres vivants, 
(et done de l'homme par 1' alimentation aussi bien 
que par la genetique), et de la fagonner a sa conve- 
nance, d son image, pour mieux l'integrer a son 
systeme economique et technologique. 

Autrement dit, elle va mettre en pieces la natu- 
re pour nous en revendre les morceaux sous pre- 
texte de "soigner nos maladies" — forcement plus 
nombreuses dans un environnement pollue et 
desorganise — et la reconstitution synthetique 
pour "repondre a nos besoins" — auxquels nous ne 
pourront plus subvenir nous-memes puisqu'elle 
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nous en aura confisque tous les moyens (cf. legis- 
lations sur les marches de plein air, ou les normes 
sanitaires imposees aux petits producteurs). 

Voila quel est aujourd'hui le projet politique du 
capitalisme. 

A partir de la, nous pouvons dire que la biologie 
moderne est une imposture comparable au darwi- 
nisme. Car en realite « la biologie ne se preoccupe 
pas de la specificite des etre vivants par rapport 
aux phenomenes physico-chimiques auxquels elle 
tente de les reduire » et en fait « la biologie n'a 
jamais cherche a definir clairement la notion de 
vie » (4). Elle se contente de decrire les processus 
physico-chimiques en termes cybernetiques, c'est- 
a-dire en termes qui servent habituellement a 
decrire et concevoir les machines. La biologie n'est 
done pas une "science de la vie", mais se contente 
« d'etudier la matiere des etres vivants ». Le "tout 
genetique" n'est que la projection ideologique sur 
la nature de la "societe de l'information" dans 
laquelle les technologistes fanatiques voudraient 
nous faire vivre. Le langage traduit bien leurs 
ambitions : les scientifiques parlent aujourd'hui 
"du vivant". Pour eux les plantes, les animaux et 
done aussi les hommes ne sont pas des etres a part 
entiere, mais seulement "du vivant", un objet 
d'etude, un materiau pour leurs recherches, un 
agregat de fonctions qu'il s'agit de manipuler et de 
recombiner pour pouvoir en faire nimporte quoi. 

Cette volonte de reduire tout ce qui est vivant a 
l'etat de chose ou de machine, d'objet transfor- 
mable et reproductible par l'industrie, n'a done 
strictement rien a voir avec une meilleure intelli- 
gence ou une "maitrise du vivant" contrairement a 
ce que pretend la propagande (cf. le Train du geno- 
me) : la techno-science estime ne pas avoir besoin 
de s'elever a une comprehension de la vie, il lui 
suffit de l'abaisser, de reduire les etres vivants a 
ses modeles mecaniques et mathematiques. II 
s'agit pour elle d'en detruire I'unite organique pour 
faire de chacun de ses elements separes matiere a 
marchandise. 

4. Andre Pichot, Histoire de la notion de vie, ed. Gallimard, 
coll. TEL, 1993. 



« Ce que vise la biologie moderne n'est done pas 
tant I'etude de la vie que sa negation » (A. Pichot). 
Ce qui signifie que les consequences de Industria- 
lisation du monde sont tres concretement la des- 
truction de la nature et de l'humanite (la nature 
humaine) et leur remplacement par des artifices 
technologiques et des ersatz marchands. 

Ce que nous disons ici n'est pas une simple 
figure de style destinee a impressionner l'assistan- 
ce. Ces projets monstrueux, dont chacun peut deja 
voir les premieres consequences autour de soi, sont 
evoques dans leurs ultimes developpements par 
des romanciers (Houellebecq), des essayistes 
(Sloterdijk), des scientifiques (Daniel Cohen, crea- 
teur du Telethon et PDG de Genset), etc. qui tous 
nous annoncent une revolution dans la condition 
humaine, quand ce n'est pas la fin de l'humanite 
elle-meme et son remplacement par une espece 
d' automate, un hybride entre l'homme et la machi- 
ne. Et tous ces gens parlent tranquillement de tout 
cela comme d'autres en leur temps evoquaient les 
possibilites de l'eugenisme pour "ameliorer" l'espe- 
ce humaine. Avec les consequences que Ton sait... 

Pour arreter cet etrange Progres qui engendre 
partout des regressions humaines et un deperisse- 
ment de la nature, nous pensons que Ton doit 
reprendre les choses la ou l'ideal des Lumieres les 
avait laissees. La meilleure part de cet heritage, 
celle qui permet de continuer — ou plutot de 
reprendre — le chemin de l'humanisation, est 
cette conception de la raison comme activite cri- 
tique. Nous pensons que e'est le moyen autant de 
depasser les inevitables ambiguites des Lumieres 
que de sortir de l'impasse ou veut aujourd'hui nous 
enfermer la societe industrielle. 

La condition humaine telle que nous la connais- 
sons encore n'a pas, selon nous, epuise toutes ses 
possibilites pour qu'il soit si urgent de la transfor- 
mer radicalement, contrairement a ce que preten- 
dent les fanatiques de la technologie avec leurs 



5. Giinther Anders, L'obsolescence de l'homme, 1956, traduc- 
tion francaise aux ed. EdN/Ivrea, 2002. 
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delires autour de I 'obsolescence de I'homme (5). II 
suffit de constater aujourd'hui que ce que produi- 
sent leurs machines, en se substituant au travail 
et aux facultes humaines, est toujours tres infe- 
rieur en qualite a ce qu'ont realise les hommes par 
leurs efforts associes. C'est pourquoi il est neces- 
saire de denoncer 1'imposture techno-scientifique 
partout ou elle se manifeste, et d'abord la ou Ton 
est, principalement a travers la depossession qu'el- 
le engendre sur les aspects les plus elementaires 
de l'existence. 

C'est ce que font depuis quelques annees les 
opposants aux OGM ici reunis en soutien a Rene 
Riesel. 

Nous pensons aussi qu'une reappropriation des 
arts, des sciences et des metiers par chacun est pos- 
sible qui, dans tous les aspects de la vie humaine, 
doit avant tout etre une demarche experimentale et 
critique. Experimenter, c'est-a-dire essayer de 



dependre le moins possible des protheses mar- 
chandes et technologiques, permet de decouvrir et 
de comprendre comment le monde et la societe ont 
ete transformed au point de nous empecher de 
vivre comme nous l'entendons et de mieux s'oppo- 
ser a cette perte de liberte. 

Puisque tout est a reconstruire, il nous semble 
que c'est aussi le moyen de ne pas perdre la raison 
face a la demesure et a la folie du monde indus- 
triel. 

Bertrand Louart - novembre 2001. 

Ce texte a ete redige et distribue a l'occasion de 
l'assemblee-debat du 22 novembre 2001 a Montpellier. 
organisee par 
la Societe contre 
I'Obscurantisme Scientiste 
et le Terrorisme Industriel 
en soutien a R. Eiesel, inculpe du proces en appel 
du sabotage des riz transgeniques du CIRAD. 



Les formes modernes de Pignorance 



Ce qui suit est un extrait d'un entretien paru en mai 
2002 dans la revue Esprit (art. La recherche genetique et 
la connaissance du vivant, p. 132-136) avec Paul 
Rabinow, anthropologue americain qui a choisi pour ter- 
rain d'etude les industries de la biotechnologie aux 
Etats-Unis et en France, auteur du livre Le dechiffrage 
du genome. L'aventure franqaise, ed. Odile Jacob, 2000 
(French DNA. Trouble in Purgatory, The University of 
Chicago Press, 1999). 

Esprit : Les recherches sur le gene alimentent 
beaucoup les discussions publiques, sans que Von 
sache bien quels en sont les enjeux reels. Vous avez 
ecrit un livre sur l'« aventure franqaise » du « de- 
chiffrage du genome ». Que faut-il retenir des pro- 
gres de la science dans ce domaine et quelles sont 
les principales questions qui se posent pour le 
moment ? 

Paul Rabinow : Deux elements me semblent 
aujourd'hui fondamentaux a cet egard : tout 
d'abord, le projet dit « genomique » est un projet 
technologique. Cela veut dire qu'au moment ou ce 
programme a ete lance, il ne comportait pas veri- 
tablement d'enjeu scientifique : la question etait 
de savoir comment operer techniquement pour 
parvenir au sequengage du genome humain. On 
savait qu'il etait possible de constituer un sequen- 
gage du genome humain. La seule question portait 
sur le cout et le temps necessaire a cette operation. 
Au debut, le genome semblait done se confondre 
avec un projet sur l'ADN. 

Or, et c'est le deuxieme point, il est ensuite 
apparu que Ton ne pouvait pas reduire le projet 
genomique au travail sur l'ADN et nous sommes 
bien aujourd'hui seulement au seuil de la connais- 
sance du genome — ce qui revele d'ailleurs le 
caractere superfetatoire de beaucoup de debats 
ethiques anterieurs, qui portaient sur des choses 
que personne ne connaissait. Pour recueillir les 



fonds de la generosite publique [Telethon] et de 
l'Etat, et de l'industrie pharmaceutique et biotech- 
nologique, on a mis en avant les perspectives the- 
rapeutiques mais sans que Ton soit encore dans le 
domaine scientifique. Depuis, il est vrai que le 
genome s'est constitue en tant qu'objet scienti- 
fique. La question fondamentale est done celle de 
savoir si Ton va passer du sequencage de l'ADN a 
la constitution d'une science de la vie, question 
qui, pour le moment, ne peut que rester ouverte. 

II faut rappeler que 97% de l'ADN a ete consi- 
der^ depuis le debut comme de la substance inuti- 
le — junk DNA — junk est quelque chose que Ton 
garde, a la difference de garbage, que Ton jette ; 
or, on commence a comprendre aujourd'hui que 
tout cet ADN a necessairement une fonction, 
meme si celle-ci n'a pu etre identified jusqu'a pre- 
sent. Le junk DNA a un role dans la structure de 
l'ADN meme, ne serait-ce que dans la separation 
de l'ADN en regions fonctionnelles. On se dirige 
done vers un autre type de carte, beaucoup plus 
complexe, qui necessitera des mathematiques de 
plus en plus compliquees permettant de realiser 
des topologies en quatre dimensions, c'est-a-dire 
fonctionnant dans l'espace-temps. En effet, on sait 
maintenant que les memes genes presents dans 
une partie de la cellule peuvent fonctionner ou non 
en fonction du moment considere. 

L'importance de l'informatique est ici essentiel- 
le car il est strictement impossible d'imaginer la 
construction de ces nouvelles cartographies sans 
elle : la revolution genetique est en cela intime- 
ment dependante de l'informatique, elle est meme 
tout a fait impensable sans elle. La revolution 
informatique apparait comme un element de la 
connaissance genetique en ce qu'elle permet de 
rechercher de nouveaux types de questionnement. 
Le probleme principal est en effet qu'on ne sait 
pas quelles questions poser : l'informaticien 
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travaille en ce sens, afin d'etablir des correlations 
susceptibles de donner une idee des questions a 
poser. Des entreprises americaines, anglaises, 
allemandes, commencent a trouver beaucoup de 
choses, mais se heurtent au meme probleme qui 
est celui de Interpretation : quelle interpretation 
faut-il considerer comme pertinente ? 

C'est ce qu'on peut appeler le post-genomique : 
on sequence l'ADN, on realise des cartes du geno- 
me, la genomique a ete divisee en categories — 
genomique fonctionnelle, genomique comparee, 
proteomique, etc. On dispose d'une masse de don- 
nees qu'on ordonne provisoirement en categories 
conceptuelles parce qu'on ne sait pas ce qu'il faut 
en faire. C'est d'ailleurs une question plus genera- 
le qui est posee a la science : le surplus des don- 
nees auquel sont confronted les scientifiques et 
dont ils ne savent que faire. La question de l'inter- 
pretation est done bien la question centrale 
aujourd'hui et passe par la mise au jour de ques- 
tions appropriees, et auxquelles la technologie 
contemporaine est susceptible de repondre. 

II est done trop tot pour dire en quoi la connais- 
sance du vivant a change. C'est ce que j'ai voulu 
exprimer avec la metaphore du purgatoire qui est 
mise en avant dans le sous-titre anglais : Trouble 
in Purgatory et qui me semble bien decrire la 
situation franchise au moment du dechiffrage du 
genome : elle se caracterise par une certaine 
attente du futur (futur de la recherche, des mala- 
dies a eradiquer) qui se manifeste par le melange 
de la quete spirituelle, de 1' argent et des pressions 
politiques. Le purgatoire est cet etat intermediate 
entre l'enfer et le paradis, ou Ton attend des nou- 
velles d'en haut et d'en bas, mais surtout qui est 
ouvert a l'intervention des humains qui peuvent 
interceder pour les malheureux qui y vivent. 

Je ne sais pas s'il faut parler d'un seuil. Ce dont 
on peut etre absolument certain, c'est qu'on est en 
train d'apprendre un tres grand nombre de choses, 
ce qui me semble positif. Je suis de ce point de vue 
tres foucaldien : je suis pessimiste mais je crois 
aux Lumieres, dans le sens de l'accroissement du 
savoir. Mais qui peut dire que ces nouvelles 
connaissances deboucheront, comme on l'espere et 
comme on l'a parfois annonce, sur une science de 
la vie et des vivants dans les dix ans qui viennent? 
Le fait de mieux comprendre certains processus au 
sein des systemes vivants induira-t-il une possible 
intervention dans ces systemes pour des raisons 
medicales ? Nul ne le sait. Le SIDA nous a beau- 
coup appris sur le systeme immunitaire, mais per- 
sonne ne dispose pour autant d'un remede miracle. 
Signe qu'on demeure bien au purgatoire. 

Esprit : Cette situation d' incertitude reste 
neanmoins assez inconnue du grand public, qui 
entend avant tout des discours sur la therapie 
genique dont les traductions sont aujourd'hui a 
peu pres nulles. Ne pensez-vous pas qu'il est en 
train de se creer un fosse entre la medecine predic- 
tive et les veritables progres therapeutiques, fosse 
susceptible d'alimenter de nouvelles peurs ? 

Paul Rabinow : En effet, il existe un decalage 
entre diagnostic et therapeutique. En ce qui 



concerne les questions de diagnostic, tout le monde 
pensait il y a deux ans qu'il existait environ 
100 000 genes. Aujourd'hui nous savons qu'il en 
existe entre 36 000 et 40 000, ce qui est une sur- 
prise de taille et remet en cause les representa- 
tions anterieures sur le gene. Nous sommes entres 
dans une periode de profonde remise en cause des 
presupposes de la genomique. A mon avis, nous 
sommes parvenu a la fin de l'ere dominee par le 
modele de Mendel, qui apprehendait chaque gene 
comme une entite localisee, porteuse d'une fonc- 
tion specifique. II est certain que les genes tien- 
nent un role important dans les dystrophies et cer- 
taines autres maladies. II y a des maladies mono- 
geniques que Ton peut relier a l'identification d'un 
gene particuler mais le probleme est que ce gene 
peut se retrouver sur deux ou trois chromosomes ; 
or, on ne connait pas la relation qu'entretient ce 
gene avec ceux qui l'entourent, sa rivalite avec 
eux, voire sa capacite a evoluer, son polymorphis- 
me. On pourrait des lors en venir a minorer le role 
de l'ADN. Et pourtant, cela ne veut pas dire que 
l'ADN n'est pas important ; la question est d'eva- 
luer cette importance. 

Concernant la therapie genique, il y a en effet 
pour le moment tres peu de resultats, mais il est 
tres possible que Ton trouve demain les vecteurs 
permettant de realiser certaines choses qu'on a 
promises. Je suis la encore dans une position d'ex- 
pectative : cela n'est pas exclu, mais on n'y est pas 
arrive. L'autre point important, c'est qu'il existe 
beaucoup d' autres fa<jons d'aborder la therapie de 
pathologies graves que celle de la therapie 
genique : Les molecules traditionnelles sont 
notamment susceptibles de traiter des maladies 
dites genetiques. Le developpement preocupant 
d'une nouvelle forme de biabete, le diabete non 
insulinodependant, a revele les liens de la patholo- 
gie avec l'environnement, le regime alimentaire, le 
mode de vie. La maladie releve done aussi parfois 
de problemes qui sont hors du champ de la thera- 
pie genique. Mais la question devient alors poli- 
tique : il s'agit de savoir combien Ton veut investir 
dans des recherches beaucoup moins spectacu- 
laires que la therapie genique... par exemple, inci- 
ter les gens a changer de mode de vie, de mode de 
consommation ou d'alimentation. 

N&MC : Avec ces quelques declarations naives, 
on voit que nos eminents scientifiques n'ont aucune 
theorie sur le role de l'ADN chez les etres vivants. 
Ils n'ont done aucune pensee, aucune intelligence 
du vivant, mais ils ont de belles machines et savent 
les faire fonctionner. Comme avec n'importe quelle 
methode on obtient toujours des resultats, le seul 
probleme qui subsiste est de mettre en valeur ces 
resultats en leur trouvant une interpretation qui 
permette de justifier les credits de recherche et 
contribue a la propagation de la foi en I'imminente 
toute-puissance de la biologie moleculaire... 

Les ordinateurs ne servent a rien, 
ils n'apportent que des reponses ! 

Pablo Picasso 
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Bertrand Louart — juin 2003 

Quelques elements dune critique de la societe industrielle 

suivi d'une 

Introduction d la reappropriation... 



« Une reappropriation devrait avoir d'abord 
cette dimension politique : son but est la maitrise 
des hommes sur leurs propres activites et crea- 
tions, la domination de la societe sur sa technique 
et son economic Car chacun doit devenir maitre 
des machines et des choses, de l'ensemble des crea- 
tions humaines afin de les mettre au service du 
developpement de la vie et non en subir revolution, 
courir derriere leur renouvellement incessant, etre 
asservi a leur fonctionnement. 

Ce ne sont done pas toutes les machines et rea- 
lisations humaines qui peuvent faire l'objet de 
cette reappropriation. II est en effet necessaire « de 
separer, dans la civilisation actuelle, ce qui appar- 
tient de droit a I'homme considere comme individu 
et ce qui est de nature a fournir des armes contre lui 
a la collectivite, tout en cherchant les moyens de 
developper les premiers elements au detriment des 
seconds », autrement dit, il est necessaire d'effec- 



tuer un tri, sur la base de « I'inventaire exact de ce 
qui dans les immenses moyens accumules, pourrait 
servir a une vie plus libre, et de ce qui ne pourra 
jamais servir qua la perpetuation de I'oppression. » 

II ne faut done pas se cacher qu'un tel projet 
politique signifie la remise en cause radicale des 
bases de la societe actuelle, e'est-a-dire l'arret du 
developpement economique et le demantelement 
d'une grande partie du systeme industriel et tech- 
nologique. Cela seul peut permettre ensuite le 
retour a des formes techniques et economiques a 
l'echelle humaine afin que la reprise du developpe- 
ment humain et social a partir de ces bases simpli- 
fiees puisse etre realisee par des communautes ou 
des collectivites, organisees selon le principe de la 
democratie directe, qui seront ainsi reellement 
maitres de leurs activites et de ce qui determine les 
conditions de leur existence. » 



brochure A5, 48 p. (3,60 euros) 
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la science est devenue 
le mystere par excellence 



Un tel ouvrage est une marque bien affligeante de 
la carence du mouvement socialiste dans le domaine 
de la theorie pure. Et Ton ne peut s'en consoler en se 
disant que Faction sociale et politique importe plus 
que la philosophie ; la revolution doit etre une revo- 
lution intellectuelle autant que sociale, et la specula- 
tion purement theorique y a sa tache, dont elle ne 
peut se dispenser sous peine de rendre tout le reste 
impossible. Tous les revolutionnaires authentiques 
ont compris que la revolution implique la diffusion 
des connaissances dans la population toute entiere. II 
y a la-dessus accord complet entre Blanqui, qui juge 
le communisme impossible avant qu'on n'ait partout 
repandu « les lumieres », Bakounine, qui voulait voir 
la science, selon son admirable formule, « ne faire 
qu'un avec la vie reelle et immediate de tous les indi- 
vidus », et Marx, pour qui le socialisme devait etre 
avant tout l'abolition de la « degradante division du 
travail en travail intellectuel et travail manuel ». 
Cependant Ton ne semble pas avoir compris quelles 
sont les conditions d'une telle transformation. 
Envoyer tout les citoyens au lycee et a l'universite 
jusqu'a dix-huit ou vingt ans serait un remede faible, 
ou pour mieux dire nul a l'etat de choses dont nous 
souffrons. S'il s'agissait simplement de vulgariser la 
science telle que nos savants nous Font faite, ce serait 
chose facile ; mais de la science actuelle on ne peut 
rien vulgariser, si ce n'est les resultats, obligeant 
ainsi ceux que Ton a l'illusion d'instruire a croire sans 
savoir. 

Quant aux methodes, qui constituent l'ame meme 
de la science, elles sont par leur essence meme impe- 
netrables aux profanes, et par suite aussi aux 
savants eux-memes, dont la specialisation fait tou- 
jours des profanes en dehors du domaine tres res- 
treint qui leur est propre. Ainsi, comme le travailleur, 
dans la production moderne, doit se subordonner aux 
conditions materielles du travail, de meme la pensee, 
dans l'investigation scientifique, doit de nos jours se 
subordonner aux resultats acquis de la science ; et la 
science, qui devait faire clairement comprendre 
toutes choses et dissiper tous les mysteres, est deve- 
nue elle-meme le mystere par excellence, au point 
que l'obscurite, voire meme l'absurdite, apparaissent 
aujourd'hui, dans une theorie scientifique, comme un 
signe de profondeur. La science est devenue la forme 
la plus moderne de la conscience de Fhomme qui ne 
s'est pas encore retrouve ou qui s'est de nouveau 
perdu, selon la belle formule de Marx concernant la 
religion. Et sans doute la science actuelle est-elle 
bien propre a servir de theologie a notre societe de 
plus en plus bureaucratique, s'il est vrai, comme 
l'ecrivait Marx dans sa jeunesse, que « l'ame univer- 
selle de la bureaucratie est le secret, le mystere, a Vin- 
terieur d'elle-meme par la hierarchie, vis-a-vis de I'ex- 
terieur par son caractere de corps ferme ». Plus gene- 
ralement tout privilege, et par suite toute oppression, 
a pour condition l'existence d'un savoir essentielle- 



ment impenetrable aux masses travailleuses qui se 
trouvent ainsi obligees de croire comme elles sont 
contraintes d'obeir. La religion, de nos jours, ne suffit 
pas a remplir ce role, et la science lui a succede. Aussi 
la formule de Marx concernant la critique de la reli- 
gion comme condition premiere de toute critique doit- 
elle etre etendue aussi a la science moderne. Le socia- 
lisme ne sera meme pas concevable tant que la scien- 
ce n'aura pas ete depouillee de son mystere. 

Descartes avait cru autrefois avoir fonde une 
science sans mystere, c'est-a-dire une science oil il y 
aurait assez d'unite et de simplicity dans la methode 
pour que les parties les plus compliquees soient seu- 
lement plus longues et non pas plus difficiles a com- 
prendre que les parties les plus simples ; ou chacun 
pourrait par suite comprendre comment ont ete trou- 
ves les resultats memes auxquels il n'a pas eu le 
temps de parvenir ; ou chaque resultat serait donne 
avec la methode qui conduit a le decouvrir, de manie- 
re que chaque ecolier ait le sentiment d'inventer a 
nouveau la science. Le meme Descartes avait formu- 
le le projet d'une Ecole des Arts et Metiers ou chaque 
artisan apprendrait a se rendre pleinement compte 
des fondements theoriques de son propre metier ; il 
se montrait ainsi plus socialiste, sur le terrain de la 
culture, que n'ont ete tous les disciples de Marx. 
Cependant, il n'a accompli ce qu'il voulait que dans 
une tres faible mesure, et s'est meme trahi lui-meme, 
par vanite, en publiant une Geometrie volontaire- 
ment obscure. Apres lui, il ne s'est guere trouve de 
savants pour chercher a saper leurs propres privi- 
leges de caste. Quant aux intellectuels du mouve- 
ment ouvrier, ils n'ont pas songe a s'attaquer a une 
tache aussi indispensable ; tache ecrasante, il est 
vrai, qui implique une revision critique de la science 
tout entiere, et surtout de la mathematique, ou la 
quintessence du mystere s'est refugiee ; mais tache 
clairement posee par la notion meme du socialisme, 
et dont l'accomplissement, independant des condi- 
tions exterieures et de la situation du mouvement 
ouvrier, depend seulement de ceux qui oseront l'en- 
treprendre ; au reste si importante qu'un pas fait 
dans cette voie serait plus utile peut-etre a l'humani- 
te et au proletariat que bien des victoires partielles 
dans le domaine de Taction. Mais les theoriciens du 
mouvement socialiste, quand ils quittent le domaine 
de Faction pratique ou cette agitation vaine au milieu 
des tendances, fractions et sous-fractions qui leur 
donne l'illusion d'agir, ne songent nullement a saper 
les privileges de la caste intellectuelle ; loin de la, ils 
elaborent une doctrine compliquee et mysterieuse qui 
sert de soutien a l'oppression bureaucratique au sein 
du mouvement ouvrier. En ce sens la philosophie est 
bien, comme dit Lenine, une affaire de parti. 

Simone Weil. 

Extrait d'une note de lecture Sur le livre de Lenine 
« Materialisme et Empirocriticisme », parue dans la revue 
La Critique Sociale, novembre 1933. 
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